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cefle  autour  de  nous  :  ii  ne  fe  dé- 
veloppe jamais  avec  tant  d'éclat , 
que  dans  les  grands  météores  dont 
nous  venons  de  parler  ,  dans  les 
éclairs,  les  tonnerres  &  les  foudres  : 
ce*  font  fes  produ&ions  les  plus  for- 
nîidïMes.  Mais  ii  fe  manirefte  en- 
core avec  un  appareil  impofant,  dans 
und'.multituae  d'autres  phénomè- 
ne vfgnées,  que  jamais  on  ne  voit 
faiiretonnement  j  parce  que  le  plus 
fodvênt  ils  fe  montrent  tout  d'un 
coup" tous  un  ciel  ferein,  &  dans 
unp^tmofphère  dégagée  en  appar 
rence!*.de  toutes  vapeurs  Surabon- 
dantes* 

..Qç.ne  peut  les  regarder  que  com- 
me des  amas  de  matières  inflam- 
mables, rip.aadues  dans  l'air ,  quQ 
la  fraîcheur  ou  l'humidité  rappro- 
chent^ Se  raflTen*hUnt  enaffez  gros 
voWïfe*  pour,  en  cQ«ijy>(ei;  des 
coq>s'/4e  fprrne,s  différentes?  Mais 
il  £ft  'faut  chercher  l'prigioe  dans 
le  feïK  même  dé  la  terre ,  cL'où  il$ 
s'élèvent  .avec  impétuofité ,  à  la  ré- 
gion inférieure  de  l'atmofphère, 


de  VÀir  &  des  Météores,     j 

où  ils  répandent  une  lumière  plus 
ou  moins  vive,  toujours  propor- 
tionnée à  la  quantité  du  phlogifti- 
que  qui  les  anime,  8c  a  fes  qua- 
lités a&uelies.  La  plupart  de  ces 
phénomènes  finirent  par  dos  déto- 
nations éclatantes.  Se  ne  laitfent, 
après  avoir  difparu ,  que  quelques 
étincelles  éparles  dans  l'air,  qui 
s'éteignent  promptement,  ou  une  fu- 
mée quineiubfiftequepeiid'inftans. 
Ces  météores  font  plus  communs 
dans  le  voifinage  des  volcans  gue 
partout  ailleurs  :  (a  fermentation 
y  eft  plus  forte,  &  la  terre  quf  y 
regorge  de  matières  ignées ,  prefque 
toujours  en  mouvement,  en  rejette 
dans  l'air  de  téms  en  tems  des  par- 
ties considérables.  Mois  comme  il 
eft  également  prouvé  que  le  feu 
répaqdu  dans  toute  la  maffe  du 
globe,  y  excise  des  incendies  fou- 
terrains  &  locaux ,  que  1  on  peut 
comparer  £  autant  de  petits  volcans, 
dont  reffélrvefcence  d$tq  très-peu  : 
on  ne  doit  pas  être  étonpé  devoir 
par oître  de  ces  feux  extraordinaires 

Aij 


4         Hiftolrt  Naturelle 

„  dans  les  régions  où  il  n'y  a  jamais 
eu  de  volcans,        « 

Quelques-uns  de  ces  feux  fe  por- 
tent loin  du  lieu  de  leur  qjrigine  : 
la  force  des  vents  féconde  leur  mou- 
vement fpont^née  j  ils  parcourent 
un  grand  ëfj>ace  ayant  que  de  s'é- 
teindre. D'autrçs  fortis  en  raafli, 
&  comme  enveloppés  de  matières 
qui  éciipfoient  leur  éclat,  s'en  dé- 
bàrratfent  enfin ,  de  venant  à  s'en-r 
flammer ,  brillent  au  haut  de  Patr 
moiphère  comme  dés  aftres  erjrans , 
dq§  efpècé$k  de  comètes.  D'autres 
ne  s'éloignent  pas  du  fol  qui  les  a 

f>rod*iits ,  leur  préfence  défigne  le 
ieu  de  leur  origine,  ou  s'ils  s'en 
détachent  par  l'aûion  du  ventj  on 
les  voit  bïentôt  fe  diffiper  &  s'é- 
teindre. Tels  font  les  difFérens 
météores  dont  nous  allons  parler: 
nous  ne  lçs  coiifîdèrerons  Ici  que 
comme  des.  efpèces  de  foudres  qui 
s'élèvent  de  V  terre ,  &  <fe  rçpan- 
dent  dans  l'air  où  ils  font  peu  de 
ravages;  mais  qui  en  indiquent  la 
(Jïfpoffciçi*  aftuôlle  ?    #  fouvçrçç 


de  l'Air  &  des  Météores,     y 

annoncent  des  résolutions  mar- 
quées dans  l'ordre  des  faifons.  Nous 
avons  déjà  eu  occafion  d  en  parlée 
dans  la  théorie  générale  de  l'air, 
relativement  aux  changemens  que 
ces  émanations  extraordinaires  peu- 
vent établir  dans  la  température 
dominante  des  climats»  où  elles  Ce 
développent. 

§•  r. 

Origine  delà  plupart  des  phi* 
nomènes  ignées. 

Ce  que  nous  ayons  d'abord  i 
établir ,  c'eft  que  ces  feux  fortent 
de  la  terre,  fouvent  d'une  manier* 
vifible,  quelquefois  fort  divifés, 
ou  enveloppés  d'une  fi  grande 
quantité  de  matières  hétérogènes , 
que  ce  n'eft  qu'après  avoir  long- 
tems flotté  dans  le  vague  de  l'air 
qu'ils  deviennent  fenubles.  Lorf- 
que  des  feux  fouterrains  font  vive- 
ment allumés  dans  quelques  parties 
du^lobe,  telles  que  les  montagnes 
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qui  renferment  <les  volcans ,  on  eti 
voit  fortir  des  .flammes  d'un  rouge 
obfcur,  prefque  toujours  accom- 
pagnées d'un  bruit  femblable  à  ce- 
lui du  tonnerre.  Ce  bruit  eft  quel- 
quefois fimple  &  fans  écho;  if  ref- 
lemble  à  celui  du  canon  entendu 
d'une  certaine  diftance.  Quelque- 
fois il  eft  prolongé ,  &  forme  une 
efpèce  de  mugiffement.  C'eft  ce  que 
l'on  remarque  dans  le  voifinage  du 
mont  Héclaen  Iflande,  du  Véfu- 
ve ,  de  l'Etna  &  de  tous  les  volcans 
de  l'Amérique  qu'on  a  le  mieux 
obfervés  :  il  en  eft  de  même  de 
ceux  du  Japon.  En  examinant  ces 
feux  finguhers,  on  voit  que  c'eft 
la  partie  la  plus  fubtile  de  la  ma- 
tière inflammable  qui  leur  fert  d'en- 
tretien. Si  le  foufre ,  le  phlogifti- 
que  proprement  dit  eft  mêlé  avec 
une  trop  grande  quantité  de  pier- 
res, de  fables,  d'argile  ou  d'autres 
fubftances  aufli  froides  &  aufli  corn- 

{>a&es;  il  les  met  en  fufion,  fans 
es  enflammer ,  &  en  forme  un  li- 
quide fingulier ,  qui ,  à  raifon  de 
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(on  épaifTeur  &  de  fa  folidité,  a 
une  manière  de  couler  qui  lut  eft 
propre.  Ceft  un  torrent  de  matières 
embrafées,  qui  brûlent  d'un  feu 
obfcur  &  noir,  &  qui  doivent  leur 
mouvement  à  l'aâioâ  feule  de  ce 
feu  :  auifi-tot  quelle  eft rallentie , 
ces  matières  ceffent  de  couler  & 
arrivent  promptement  à  une  extrême 
dureté  (a).  Cëft  de  ces  fources  que 


(a)  Tels  font  lestotrens  enflammés  que 
le  Véfuve  jette  hors  de  fon  fein  dans  le 
tems  de  fes  éruptions  &  que  l'on  appelle 
laves.  Le  fol  des  environs  da  volcan  en 
eft  recouvert.  Ceft  un  courant  de  matières 
enflammées  &  fondues  qui  coule  tant  qu'il 
eft  affez  échauffé  pour  conferver  du  mou- 
vement ,  car  une  fois  refroidi ,  il  s'arrête, 
fe  condenfe,  &  prend  la  folidité  d'une 
pierre  dure  &  noirâtre  A  plufieurs  milles 
autour  du  Véfuve ,  on  trouve  par-tout  dt 
ces  torrens  de  pierre  fondue ,  prefqu'aa 
degré  de  vitrification ,  mêlés  de  bitume  , 
de  foufre ,  de  fer  &  de  cuivre ,  refroidis  & 
endurcis  fur  la  fuperficie  du  terrein  qu'ils 
ont  couvert.  Les  matières  qui  forment  le 
corps  de  la  lave  ordinaire,  c  on  fervent 
dans  la  plus  grande  efFcrvefcence ,  lors  mê- 
A  iv 
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l'on  voit  fortir  des  globes  9  des  ger- 
bes y  des  colonnes  de  feu ,  qui  tan- 


me  qu'elles  coulent ,  une  folidité  marquée; 
elles  font  unies  &  tenaces  à  peu  près  comme 
Je  bitume  fondu.  Si  ces  matières  s'arrêtent 
dans  leur  cours ,  on  les  voit  s'élever  &  de- 
venir poreuses  à  la  furface ,  par  le  prin- 
cipe d'effervefeence  qu'elles  renferment  en 
elles ,  &  non  point  par  le  mélange  de  l'air 
extérieur ,  qu'elles  ne  reçoivent  qu'autant 
qu'il  y  eft  introduit  par  quelques  corps 
étrangers,  &  que  l'union  même  de  leurs 
parties ,  &  le  feu  dont  elles  font  pénétrées 
en  chaflent  auflî-tôt.  Ainfi  ce  torrent  folide 
&  enflammé  ne  peut  devoir  fa  chaleur  & 
fa  cohérence  qu'à  la  quantité  du  bitume 

3ui  y  domine.  La  lave  refroidie  devient 
urc,  folide,  pefante,  moins  cependant 
que  la  pierre  ordinaire  de  carrière.,  qui  a 
environ  un  dixième  de  poids  au-defïus  de 
la  vieille  lave ,  &  un  neuvième  au-deflus 
de  la  nouvelle,  qui  n'a  encore  contracté 
aucune  humidité.  Elle  eft  plus  dure  que 
plu  fleurs  marbres  a  raifon  de  la  grande 
quantité  de  parties  métalliques  qui  entrent 
dans  fa  compofition  ;  elle  ne  prend  pas  le 
poli  auffi  parfaitement ,  &  fa  furface  re- 
gardée avec  la  loupe  eft  pleine  de  pores 
8c  d'inégalités  ,  que  l'on  fent  même  au 
ta&.  Les  rues  de  Naplcs  en  font  pavées , 
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tôt  fe  confument  au-deflus  de  l'o- 
rifice du  volcan ,  tantôt  font  portés 
aiïez  loin  dans  l'air ,  toujours^  éga- 
lement vifibles.  C'eft  de  là  que  fort 
encore  la  matière  d'autres  phéno- 
mènes ignées,  qui  ne  prend  que 
loin  de  Ion  origine  une  forme  ca- 
pable de  faire  Tenfation. 

Les  tremblemens  de  terre  font 
ou  précédés,  ou  accompagnés  ou 
fuivis  3  d'éruptions  de  matières  in- 
flammables. Il  fe  fait  dans  ces  cû> 
conftances  de  grandes  ouvertures 
dans  la  furface  extérieure  du  globe. 
Les  chaînes  de  rochers  >  les  bancs  de 
pierres  qui  forment  la  voûte  des 
cavités ,  dans  lefquelles  circule  un 
air  prodigieufement  raréfié  ^  par  un 
feu  d'autant  plus  violent  qu'il  eft 
plus  contraint ,  font  brifé$  par  les 
chocs  redoublés  de  ce  fluide  éton- 
nant. Il  fait  éruption  par  les  ifliies 

6c  beaucoup  de  maifons  eh  font  bâties.  • . 
V.  la  dtfcription  kiftorique  &•  critique  de 
r Italie,  tom*  4.  idit.  de  1769 ,  &  Usmim, 
de  Cacad.  desfeiences  *  an*  1766»        ^ 

À  V  '  '   " 
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"qu'il  s'eft  pratiquées ,  fe  répand  dans 
l'air  ,  fe  mêle  avec  les  différentes 
fubftances  qui  y  circulent ,  &  don- 
ne lieu  à  mille  météores  nouveaux , 
qui  fe  fuccèdent  fous  des  formes 
variées,  à  mefure  que  le  fluide  en- 
flammé trouve  des  moyens  de  s'é- 
chapper des  cavernes  où  il  eft  re- 
tenu. Nous  en  avons  rapporté  plus 
d'un  exemple ,  en  parlant  des  phé- 
nomènes nnguliers  qui  annoncèrent 
le  dernier  période  du  furieux  trem- 
blement de  terre  qui  renverfa  Lis- 
bonne. On  n'éprouva  pas  des  dé- 
Taftres  auffi  marqués  dans  le  refte 
de  l'Europe,  quoique  la  même  caufe 
produific  dans  toute  fon  étendue  , 
des  effets  qui  ne  permettoient  pas 
de  la  méconooître.  On  vit  en  Fran- 
ce ,  en  SuifTe ,  en  Allemagne ,  dans 
la  Suéde  &  jufques  dans  la  Norvège , 
des  feux  qui  s'élançoient  de  la  terre 
dans  les  airs ,  &  dont  la  (ortie  étoit 
accompagnée  de  bruits  femblables 
à  celui  du  canon ,  ou  au  retentifTe- 
Bient  du  tonnerre. 
Les  anciens  connurent  cesefpèces 
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de  feux,  ils  les  regardèrent  comme 
une  émanation  des  enfers  fur  la 
terre.  Ils  imaginèrent  des  facrifices 
d'expiation  pour  calmer  la  colère 
des  dieux  inrernaax.  Ils  les  redou- 
taient d'autant  plus  qu'on  ne  pou* 
voit  ni  les  prévoir ,  ni  arrêter  leur* 
ravages  :  leur  invafion  paroiflbit 
beaucoup  plus  formidable  que  celle 
des  foudres  qui  venoient  d'en  haut. 
Ils  attribuèrent  à  une  éruption  de 
ces  feux ,  l'incendie  terrible  du  fa- 
meux temple  de  la  paix ,  où  les  ri- 
cheffes  les  plus  précieufes  de  l'em- 
pire étoient  en  dépôt.  Un  léger 
tremblement  de  terre  fut  la  feule 
marque  à  laquelle  on  put  recohnoî- 
tre  la  caufe  defon  embrafement ,  & 
ce  mouvement  en  fit  fortir  des  feux 
affez  ardens  pour  détruite  dans  une 
feule  nuit ,  &  fans  qu'il  (ut  poflî- 
ble  d'arrêter  l'incendie,  l'édifice  le 
plus  magnifique  de  Rome,  &  les 
dépouilles  les  plus  riches  des  na- 
tions ,  qu'il  contenoit.  (  V.  Htrodicaf. 
hifioriar.  lib.  i.  )  De  pareils  feu* 
s'élevèrent  de  terre  à  Antioche  foui 
A  vj  * 
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le  règne  de  Trajan.  On  a  vu  depuis 
en  Italie  d'autres  tremblemens  de 
terre  accompagnés  de  tonnerres 
fouterrains ,  &  d'éruptions  de  ma- 
tières ardentes  qui  eurent  les  plus 
terribles  effets;  le  bourg  de  Triper- 
golé,  entre  Pouzzols  &  Bayes, au 
royaume  de  Naples,  fut  entière-* 
ment  englouti  dans  un  abyme  de 
feu  pendant  la  nuit  du  25?  au  30 
feptembre  1538,  Le  premier  fep- 
tembre  17265  un  tremblement  de 
terre  affreux  renverfa  une  grande 
partie  de  la  ville  de  Palerme  :  un 
volcan  s'ouvrit  dans  le  quartier  de 
Sainte  Claire ,  qui  le  rcduifit  en 
cendres.  Nous  ne  nous  occuperons 
pas  ici  à  donner  une  hiftoire  fuivie 
de  ces  feux  de  terre ,  de  ces  volcans 
momentanés  dont  nous  avons  déjà. 

Jiarlé  dans  la  théorie  générale  de 
'air.  Nous  nous  arrêterons  un  inf- 
tant  à  ces  feux  qui  parurent  en 
1754  dans  la  Marche  Trévifane, 
&  particulièrement  dans  le  bourg 
de  Loria  &  aux  environs.  Ces  feux 
étoienc  d'une  efpècç  fingulière  ;  ils 
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paroiflbient  naître  des  corps  mêmes 
auxquels  ils  s'-attachoient ,  fur-roue 
de  la  furface  des  roics  de  paille ,  8c 
des  hayes  de  ro féaux.  Ils  n'avoient 
point  d'heure  marquée  ;  on  les 
voyoit  tantôt  le  jour,  tantôt  la  nuit. 
L'humidité  ni  le  vent  ne  leur 
étoient  contraires.  On  ne  les  obferva 
jamais  dans  les  lieux  clos ,  mais  tou- 
jours au-dehors;  &  ils  femblèrenc 
afFeéter  certains  endroits  de  préfé- 
rence. Un  feul  hameau  en  fut  at- 
taqué une  trentaine  de  fois ,  &  une 
même  maifonfeizefois.  Onremar- 

3ua  plusieurs  fois  pendant  ce  te  m  s 
es  étincelles  emportées  dans  l'air.; 
mais  elles  avoient  fi  peu  de  confif- 
tance  que  l'approche  du  fpe&ateur 
les  failoit  évanouir.  Ces  feux  furent 
prefque  toujours  précédés ,  par  une 
aflèz  forte  odeur  de  foufre  dont  le 
pays  abonde ,  par  le  chant  des  coqs 
&  les  hurlemensdes  chiens,  caufes 
vraifembiablement  par  la  fenfation 
incommode  que  donnoit  à  ces  ani- 
maux ,  la  matière  ignée ,  invifible , 
répandue  dans  l'air.  {Mc'm.  de  ta- 
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cad.   des  fciences j  an.  1754.   Kifi. 
pag.  28.) 

M.  Tabbé  Conti,  dans  fes  ré- 
flexions fur  l'aurore  boréale ,  donne 
une  defcription  abrégée,  mais  eu* 
rieùfe ,  des  feux  de  même  efpèce 
qui  parurent  dans  la  même  pro- 
vince, depuis  Tannée  1706,  juf- 
qu  a  Tannée  17*?. c<  Il  fort,  dit-il, 
»  de  la  terre,  en  certains  tems  &  en 
»  certains  lieux ,  des  feux  qui  con- 
»  fument  tout  par  leur  a&ivité.  Il 
5»  n'y  en  a  guère  eu  de  plus  remar- 
»  quables  que  ceux  qui  éclatèrent 
>»  dans  la  province  de  Trévife ,  & 
»  qui  durèrent  dix-fept  ans  envi- 
ai ron.  Ils  avoient  un  centre  com- 
»  mun ,  d'où  ils  fe  répandoient  au 
»  loin ,  formant  une  iphère  déter- 
»  minée  de  matière  ignée,  plus 
»>  denfe  à  fon  centre ,  plus  rare  à 
»  fa  circonférence.  La  plus  grande 
»  quantité  venoit  du  nord ,  il  n'en 
»  venoit  que  peu  du  midi,  &  qui 
?>  fe  confumoit  en  place  fans  s'é- 
w  carter.  Tanjtôt  ils  tomboient  à 
»  plomb  par  une.  ligne  inclinée  à 
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»  l'horifon ,  tantôt  ils  prenoient  la 
»  forme  de  traits  qui  s'élevoient 
»  verticalement ,  quelquefois  ils 
»  s'étendoient  en  bandes  horifon- 
»  taies.  D'ordinaire  ils  reffem- 
»  bloient  à  des  flambeaux  plus  ou 
»  moins  grands  :  les  plus  confîdé- 
»  râbles ,  de  figure  ronde ,  prénoient 
»  un  volume  oui  paroiiïbit  égalet 
»  celui  du  diique  de  la  lune.  Ils 
»  devenoient  enfuite  plus  petits  & 
»  fe  divifoient  :  les  uns  reftoient 
»  immobiles,  cofntae  fixés  à  Peh- 
»  droit  d'où  ils  étoient  fortis  de 
»  terre;  d'autres  étoient  dans  un 
»  mouvement  continuel ,  Se  fem- 
»  blables  aux  étoiles  tombantes  ;  ils 
»  s'éloignoient  affez  du  lieu  de  leur 
»  origine ,  &  de  la  veine  de  terre 
»  qui  paroiffbit  fournir  à  leur  fub- 
»  nftance  :  quand  ils  devenoient 
»  plus  languiffans  ,  ils  reftoient 
»  amortis  pour  un  peu  de  tems  : 
»  les  pluies  fembloient  les  irriter 
»  &leur  donner  une  nouvelle  vi- 
»  gueur.  Leurs  couleurs  étoient  aufli 
»  variées  que  leur  figure  :  on  en 
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»  voyoit  quelques-uns  fe  raréfier 
«en  s'enflammant ,  &  difparoître. 
»  comme  des  éclairs.  Ces  feux 
*>étoient  trèsardens  &  caufèrent 
a  beaucoup  de  ravages  dans  lescam- 
»  pagnes  ».  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  le  fol  Je  la  Marche  Tréviiane 
eft  en  général  aflTez  fertile  &  bien 
cultive,  quoiqu'il  fbit  coupé  par 
des  amas  de  gravier  &  d'autres  ma- 
tières hétérogènes  qu'y  dépofent  les 
débord emen s  d'un  torrent  appelle 
le  Murjon,  qui  defcend  des  mon- 
tagnes qui  bordent  cette  province 
au  nord* 

Outre  le  dommage  que  ces  feux 
causèrent  &  leur  durée,  on  doit 
obferver  qu'ils  avoienr  une  origine 
déterminée  ;  &  aue  s'ils  fortoient 
fans  éclat  &  fans  bruit,  c'eft  que  le 
foufre  qui  en  faifoit  la  bafe ,  n'é~ 
toit  fans  doute  mêlé  d'aucune  autre 
matière  qui  pût  produire  une  dé- 
tonation fenfible  :  mais  il  falloir 
que  le  réfervoir  en  fût  bien  con- 
sidérable pour  les  entretenir  auflï 
long-tems.  Lorfque  la  matière  en 
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étoit  trop  raréfiée ,  la  plaie  qui  fur- 
venoit,  en  les  condenfant,  les  ren- 
dent plus  a&ifs  &  plus  ardens ,  Se 
ce  qui  auroit  dû  délivrer  des  mal- 
heureufes  campagnes  de  ce  fléau, 
ne  fervoit  qu'à  le  rendre  plus  dom- 
mageable* On  pourroit  comparer  à 
ces  feux ,  ceux  qui  défolèrent  les 
villages  de  Boncour  8c  de  Bros-, 
en  Normandie,  en  1670  &  en 
174  j  (à).  Les  feux  qui  parurent  au 
mois  de  novembre  1769  ,  dans  la 
Lorraine  Allemande  &  en  Alface , 
reflembloient  a(Tez  à  ceux  de  la 
Marche  Trévifane ,  mais  ils  ne  fi- 
rent que  fe  montrer  pour  difpa* 
roître  auflï-tôt  &  ne  caufôrent  au- 
cun dommage.  Tous  ces  feux  au* 
roient  pu  devenir  la  matière  de 
foudres  terreftres,  de  globes  en- 
flammés ,  &  d'autres  phénomènes 
de  cette  efpèce,  s'ils  eufTent  été 
plus  raiïemblés  dans  le  fein  de  U 
terre  avant  que  d'en  faire^ruption. 

(a)  V.  Ut  cm  \.de  cette  hifioire  àp.  171. 
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Mais  par- tout  où  ils  fe  montrent, 
on  remarque  un  changement  fenfi- 
ble  dans  l'état  de  l'atmofphère  2  les 
effluences  du  fluide  ignée  terreftre 
deviennent  en  quelque  forte  domi- 
nantes ,  &  d'ordinaire  on  voit  une 
faifon  humide  &  fouvent  malfamé 
fuccéder  à  une  faifon  fèche  &  plus 
gracieufe  :  c'eft  au  moins  ce  que 
nous  avons  éprouvé  dans  ces  der- 
niers tems. 

En  fuppofant  que  le  foufre  eft  la 
matière  dominante  de  ces  fortes  de 
feux,  il  faut  d'abord  examiner,  fi 
ce  minéral  feul  &  fans  mélange  peut 
produire  des  détonations  marquées , 
ou  s'il  eft  néceflaire  qu'il  foit  mêlé 
avec  d'autres  matières  ?  Peut- il  feul 
donner  lieu  à  la  génération  de  ces 
foudres  qui  s'élèvent  du  fein  de  la 
terre  dans  les  airs  ?  11  eft  difficile  de 
rien  avancer  de  certain  à  ce  fujet. 
La  flamme  qu'il  rend  ordinaire- 
ment lùrfk  pas  aufli  vive ,  ni  même 
de  la  couleur  de  celle  des  volcans 
confidérés  dans  le  tems  de  leur  plus 
grande  fermentation.  En  les  exa- 
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minant  de  près,  quoique  Ton  s'ap- 
perçoive  que  le  foufre  eft  la  matière 
qui  domine  dans  leurs  foyers ,  il  eft 
aifé  de  voir  qu'il  n'agit  pas  feul , 
tant  par  les  imprçffions  qu'il  laifle 
fur  les  corps  qu'il  attaque ,  que  par 
ladiverfité  des  couleurs  de  la  flam- 
me. Dans  ces  circonftances  on  peut 
admettre  le  mélange  d'autres  ma- 
tières telles  que  le  naphte ,  le  pé- 
trole ,  une  forte  de  bitume  terreftre 
très -inflammable  :  ces  fubftances 
peuvent  fe  trouver  mêlées  en  terre , 
dans  une  forte  d'engourdiflement 
qui  ne  leur  permet  aucune  a&ion. 
Mais  combien  d'accidens  que  Ton 
ne  peut  prévoir;  que  de  mouve- 
mens  inconnus  dans  l'intérieur  du 

Î^lobe  peuvent  les  enflammer,  8c 
es  mettre  en  érat  de  produire 
desphénomènes  ignées  très- variés  ! 
ce  (ont  ces  matières  qui  après  avoir 
été  long-tems  dans  l'inertie ,  don- 
nent tout-d'un-coup  l'exiftence  à 
de  nouveaux  volcans,  envoient  dans 
l'air  desglobes  de  feu quis'éteignent 
par  une  forte  détonation ,  &  dont 
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l'origine  eft  fouvent  moins  éloi- 
gnée qu'on  ne  l'imagine.  On  dé»-  ^ 
couvrit  en  1 760 ,  dans  le  Laonnois, 
entre  les  villages  de  Caflieres  &  dç 
Sufi,  une  terre  noire  fulfureufe* 
mêlée  de  mine  de  fer  en  grain,  8c 
naturellement  très  -  inflammable  ; 
elle  eft  à  vingt-deux  ou  vingt-quar 
tre  pieds  au-detfbus  de  la  furfacç  . 
ordinaire  du  fol.  Lorfqu'on  la  tire 
&  qu'on  la  laifle  expofée  à  l'air , 
elle  s'allume  d'elle-même,  produit 
une  grande  chaleur  capable  d'em- 
brafer  tout  ce  qu'elle  rencontre,  8ç 
fe  diffipe  enfuire  avec  éclat.  On 
doit  fuppofer  que  c'eft  après  qu'elle 
a  été  hume&ée,  foit  par  les  pluies, 
foit  par  les  rofées  abondantes ,  car 
on  fait  que  c'eft  avec  des  matières 
femblables  que  M.  l'Emeri  compo- 
foitfes  volcans  artificiels. 

Ce  petit  coin  du  globe  ne  ren- 
ferme:t-il  pas  dans  fon  fein  la  ma- 
tière d'un  volcan  qui  peut  s'allu- 
mer un  jour  &  fubfifter  long-tems, 
fi  la  veine  des  matières  propres  à 
l'entretenir  eft  abondante  ?  au  moins 
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il  peut  produire  de  tems  à  autres 
des  phénomènes  ignées  fort  fingu- 
liers,  que  Ton  ne  foupçonnera  pas 
devoir  forcir  de  cette  terre,  &  qui 
cependant  en  tireront  leur  origine. 
*  Les  procédés  de  la^çhymienous 
biftruilent  fur  les  opérations  de  la 
sature  les  plusfmgulières.Locfqiie' 
l?on  renferme  dans  un  vafe  du 
baume  de  foufre (a)>  fie qifon lex- 
pofe  enfuite  i  an  trop  grand  feu  » 
il  fait  explofion,  brife  le  vafe,  & 
fe  diflipe  tout  enflammé  dans  le. 
laboratoire  ou  il  produit  les  marnes' 
effets  que  la  foudre,  Dans  cette 
expérience  le  foufre  feul  excite  une 
détonation  marquée,  mais  on  con- 
çoit que  ç'eft  eh  agiflant  fur  Pair 
qaii  raréfie  prodigieufement  & 
tbut-d'un-coup.  Lorfque  Ton  fait 
del'efprïtde  vin  étnéré,  opvoit 
naître  des  efpèces  de  fleurs  de  fou- 
fre ,  lefquelles  étant  concentrées  au 


(a)  Le  bautoe  de  foufre  cft  le  foufre, 
jiffbusd^ns  l'huile. 
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point  d'être  réduites  à  la  cinquième  ; 
ou  fixième  partie  de  leur  volume, 
acquierrent  une  telle  force  élaft  iquç , 
qu'elles  brifent  la  morte  avec  une 
grande  impétuofité.  Beaucoup  d'au-, 
très  compofés  chymiques  s'enflam- 
ment dans  l'air  &  produifent  de  for-; 
tes  expiofions.  Nous  avoins  déjà  parléT 
4e  l'or  fulminant  &  de  fes  effets  qui; 
font  auffi  terribles  que  ceux  de  la  fou-' 
dre  la  plus  violente.  Une  poudre  fuir, 
minante. faite  avec  trois  parties  de 
nitre ,  deux  d$  fel  de.  tertre  &  une 
de  foufre,  produit  une  détonation 
femblable  a  celle  <£u  capon,  lorfquo, 
l'on  met  urçe  dragme  de  ce  mélange, 
dans  une  cuiller  de  métal  Se  qu'on 
la  fait  chaui&t  a  un  feu  lent*  L'a- 
cide nitreux,  de  Geoffroi  s  enflam- 
me dans  l'air  avec  véhémence ,  avec 
3uelque  forte  d'huile  qu'on  le  mêle , 
iftillée  ou  tirée  par  expreflion.  Un 
procédé  de  la  nature  qui  reflemble' 
beaucout)  à  ceux  de  l'art  dont  nous 
venons  de  parler,  fe  fait  remarquer 
dans  les  groiïes  bulles  de  bitume 
qui  s'élèvent  du  fonddulaç  AfphaK 
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tire,  &  qui    fe  rangent  vers  fes 
bords  (a).  Dès  qu'elles  ont  éprouvé 


(a)  Les  anciens  n'ont  noint  fait  d'atten- 
tion à  ce  petit  phénomène  :  voici  ce  que 
nous  trouvons  dans  Diodore  de  Sicile  ,'fbr 
le  lac  Afphaltite  &  fon  bitume.  ...  Les 
Arabes  Nabathéens  ont  an  lac  qui  prodnit 
du  bitume;  dont  ils  tirent  de  grands  re- 
venus, Ce  lac  a  près  de  cinq  cens  ftades 
de  long  for  foiiante  de  large  ;  Ton  eau 
eft  puante  &  amçre ,  de  forte  que  bien  que 
le  lac  reçoive  dans  fon  feia  un  grand 
nombre  dcBeuves  dont  Peau  eft  excellente , 
fa  mauvaife  odeur  l'emporte ,  &  Ton  n'y 
voit  ni  poifïbns  ni  aucun  autre  des  ani- 
maux aquatiques.  Tous  les  ans  le  bitume 
s'élève au-deffu$  du  lac,  8c  occupe  l'éten- 
due de  deuat.arpens  &  quelquefois  de  trois» 
Ils  appellent  taureau  la  grande  étendue  , 
&  veo9L  la  petite.  Cette  mafle  de  bitume 
aageam  fur  Peau ,  parole  de  loin  comme 
une  ifle.  On  prévoit  plus  dç  vingt  jours 
auparavant  (e  tems  ou  le  bitume  dok 
monter ,  car  il  fe  répand,  à  pjufieurs  ftades 
aux  environs  du  lac  une  exnalaifori  forte» 
qui  ternit  l'or ,  l'argent  &  le  cuivre  ;  mais 
la  couleur  revient  à  ces.  métaux  dès  que 
le  bitume  eft  difTipé.  Cependant  les  lieux 
proches  du  lac  font  malfains  &  corrom- 
pes, les  hommes  y  font  languiflans,  $ 
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quelques  inftans  l'a&ion  de  Pair 
extérieur ,  elles  fe  brifenc  en  mille 
morceaux ,  avec  une  forte  détona- 
tion fuivie  d'une  fumée  épaifle ,  & 
jfp  diffipent.  (  Mujfenb.  §.  1514.  ) 
.  On  apprend  donc,&  desphégo- 


vivent  peu. .  • .  Diod.  de  Sicil.  liv*  2.  rtP 
2C.  tom.  1.  delà trad. de Vabbl  Terraffon, 
Il  cft  encore  parlé  du  lac  Afphaltiu  au  liv. 
19,  tom.  6.  de  la  même  traduction,  011  il 
cft  remarqué  que  les  eaux  de  et  lac  &n~! 
tiennent  naturellement  à  leur  furfase  tout), 
corps  capable  de  refpiratipn ,  fans  qu'il 
fpit  befoin  qu'il  nage.  Les  Arabes  portaient . 
autrefois lafphahe  en  Egypte ,  ou  ils  le 
vendoient  à  ceux  <pi  embaumoient  les 
corps ,  qu'ils  n'auroieot  pu  préTcrver  de  la 
corruption  fans  le  mélange  de  cette  ma- 
tière avec  d'autres  aromates.  Hajfelquift , 
dans  fon  voyage  du  Levant  (tom.  1.  p.  87.) 
nous  apprend  que  les  Arabes  qui  conti- 
nuent de  raroancr  en  automne  une  quantité 
confidérabie  d'afphalte  fur  le  bord  do  lac» 
—le  portent  à  Damiette ,  ou  on  l'acheté 
four  teindre  les  laines.  Quoique  l'on  aflure 
qu'il n'y  a  point  de  poiflbns  dans  ce  lac, 
on  trouve  fur  fes  rivages  quantité  de  co- 
quillages, mais  il  n'y  croît,  aucune  plante 
mi  rofeaux. 

mènes 


ï 
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mènes  de  la  nature  &  des  procédés 
de  l'art,  qu'il  s'échappe  des  entrail- 
les de  la  terre,  ainfi  que  des  creu- 
fets  de    la  chymie,    quantité   de 
mélanges    très-fufceptibles   d'em- 
brafemens ,  capables  des  plus  vio- 
lentes explofîons,  &  que  l'on    ne 
peut  conudérer  que  comme  des  ma- 
tières  fulminantes  de   différentes 
efpèces.  Il  y  a  des  fortes  de  terres 
qui  produisent  plus  de  ces  matières 
ne  d'autres  :  elles  s'y  renouvellent 
te  tems  en  tems,  &  engendrent 
des  feux  tantôt  fixes  &  conftans , 
ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  la  province 
deTrevife  ;  tantôt  paflagers  &  in- 
certains dans  leur  retour,  ainfi  que 
dans  leur  durée.  Les  Religieufes 
de  Sainte  Chriftine  à  Boulogne  en 
Italie,  firent obferver,  en  1745,  un. 
angle  d'une  tour  de  leur  monaftère 
où  fe  trouvoit  un  trou  qui  donnoit 
baflage  aux  eaux  de  pluie,  qui  torn- 
Doient  dans  une  citerne  fituée  au- 
deflbus  :  on  en  avoit  vu  fortir  un 
globe  de  feu  emporté  du  mouve- 
ment le  plus  rapide ,  &  qui  s'étoit 
Tome  IX.  B 
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élancé  contre  la  tour  en  produifan? 
une  horrible  détonation.  Une  re- 
ligieufe  fort  âgée  affura  que  plù- 
fieurs  années  auparavant  elle  ^yoit 
vu  s'élever  du  même  endroit  de  la 
ba(Te-conjr>  une  flamme  qui  s'étoic 
portée  fur  le  haut  de  la  tour,  où 
elle  s'étoit  diffipée  avec  explofion. 
Ce  qui  arriva  dans  cet  endroit  dé- 
terminé, ne  prouve- t-  il  pas  qu'il  fort 
de  certaines  parties  de  la  terre,  une 
matière  fulminante,  très-propre  à 
produire  des  foudres,  dés  globes 
oe  feu  ,  &  d'autres  météores  de  ce 
genre ,  que  Ton  peut  obferver  quelr 
quefois  fi  près  du  lieu  de  leur  ori-r 
gine ,  que  Ton  s'en  affure  pofîtive- 
ment,  ainfi  que  de  leurs  çaufes, 
Maison  conçoit  aufli  que  ces  mêmes 
matières  fulminantes  ne  fortent  pas 
toujours  avec  des  difpqfitions  aufli 
•prochaines  à  la  détonation,  qu  elles 
font  quelquefois  moins  abondantes, 
moins  corn paéfces,  &  qu'alors  empor* 
fées  dans  l'air  par  les  vents ,  elles  ne 
prennent  une  forme  apparente  que 
\g\\}  djj  liçy.  dç  lenj:  origine ,  q\i 
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elles  arrivent  enfin  au  moment  de 
leur  explofion.  Quelquefois  elles 
éclatent  en  l'air  j  quelquefois  de- 
venues plus  pefantes  par  Facceffion 
d'autres  matières ,  ou  reflfçrrées  par 
une  humidité  accidentelle,  elles 
tombent  &  fe  brifent  fur  le  pre- 
mier corps  qui  les  arrête  dans  leur 
chute. 

Cependant  toutes  chofes  égales  ,' 
ces  météores  doivent  être  plus  fré- 
quens   au-deffus  des  terres  qui  en 
recèlent  la  matière  dans  leur  fein  , 
&  dans  leur  voifinage ,  que  dans  le? 
régions  dont  le  fol  eft  froid  &  hu- 
mide ,  où  Ton  ne  trouve  ni  foufres , 
ni  bitumes ,  ni  huiles  d'aucune  ef- 
èce ,  quoiqu'en  général  dans  toutes 
es  terres  de  quelque  qualité  quelle? 
paroifTent  à  l'extérieur ,  il  s'y  for- 
me de  tems  en  tems  des  incendies 
qui  fe  manifeftent  par  des  phéno- 
mènes d'autant  plus  étonnons,  que 
Tony  eft  moim  accoutumé ,  Se  qu'il 
eft. plus  difficile  d'en  foupçonner  la 
c*ufe. 

11  eft  donc  coaftant  que  le  globe 
Bi* 


le 
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terreftre  eft  pénétré  dans  toute  fon 
étendue ,  d'une  matière  ignée  très- 
aftive.  Ceft  à  cette  caufe  que  nous 
avons  rapporté  principalement  la 
chaleur  qui  fe  fait  te(Tentir  dans  la 
tégion  inférieure  de  ratmofphère. 
Mais  pour  la  produ&ion  des  phé- 
^  nomènes  dont  nous  fommes  occu- 
pés à  retracer  Phiftoire,  nous  de- 
vons concevoir  l'intérieur  du  globe 
comme  traverfé  en  tous  fens  par 
différens  canaux  qui,  de  même  que 
les  vaiffeaux  répandus  dans  le  cotps 
humain,  portent  dans  toute  fa  fubf- 
tance  des  fucs divers,  qui  fe  mêlant 
entr'eux,  ou  avec  cfes  matières 
tout-à-fait  hétérogènes,  fe  heur- 
tent réciproquement ,  s'échauffent , 
entrent  en  fermentation  &  occa- 
sionnent des  incendies  locaux  ÔC 
«ne  raréfa&ion  violente,  fui  vie  de 
très-grands  mouyemens,  qui  de- 
viennent fenfibles  &  font  des  rava- 
ges proportionnés  à  leur  volume, 
au  rems  que  dure  leur  fermentation 
&  à  l'incendie  qui  en  réfulte.  Ceft 
ce  qui  arrive  fur-tout  fi  le  foufre  fe 
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trouve  raflfetttblé  dans  une  quantité 
fuffifante,&  fi  fon  a&ion%ft  aug- 
mentée par  le  mélange  de  matières 
nirreufes  &  minérales.  Car  fi  le  vrai 
phlogiftique ,  le  foufre  manquoic 
dans  ces  mélanges,  qu'il  n'y  eue 
plus  que  des  fels  &  du  nitrej  en 
quelque  quantité  qu'ils  fuffent  me-  % 
lés  avec  des  matières  minérales;  il 


n'en  réfulteroit  plus  que  des  con- 
crétions d'une  dureté  extrême  ,#des 
glaces  &  d'autres  congélations  fou- 
terraines  dont  l'effet  eft  de  donner 
à  la  matière  du  globe  une  folidité 
plus  marquée,  &  de  la  réduire  à  un 
état  d'inertie  qui  détruit  le  prin- 
cipe de  la  fécondité ,  par-tout  où 
elle  eft  bien  établie.  Nous  en  avons 
rapporté  plus  d'un  exemple  dans  la 
théorie  générale  de  l'air,  lorfque 
nous  avons  parlé  de  la  température 
des  terres  feptentrionales..  Quoi- 
que le  feu  foit  dans  ces  régions  le 
principe  du  peu  de  mouvement-ré- 
pandu dans  la  furface  extérieure  du 
globe,  le  foufre  y  eft  en  fi  petite 
quantité,  qu'il  ne  produit  que  ra- 
Biij 
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plus  l'a&ion  du  feu  eft  violente  dès* 
qu'elle  parvient  à  le  vaincre.  Les 
feux  de  la  Marche  Trévifane  ren- 
fermés dans  un  fol  pierreux ,  plus 
dur,  hériffé  de  rochers,  auroient 
boule  verfé  toute  la  face  de  ce  pays, 
mais  comme  ils  fortoient  fans  effort, 
ils  ne  faifoient  que  briller  en  l'air 
ou  confutner  les  corps  auxquels  ils 
s'attachoient. 

Ce  feu  eft  fouvent  enveloppé 
dans  d'autres  fubftances ,  où  on  ne 
le  foupçonneroit  pas  :  il  en  eft  dé- 
veloppé par  les  matières  en  appa- 
rence les  plus  oppofées  à  fon  ac- 
tion. Qui  eft-ce  qui  *ne  connoît  pas 
cette  efpèce  de  craie  blanche  que 
l'on  trouve  en  Angleterre  ;  fi  on  en 
jette  un  motceau  dans  un  pot  d'eau 
froide,  elle  y  excite  une  grande 
cbullition ,  fuivie  d'une  telle  cha- 
leur que  l'on  y  peut  faire  cuire  des 
oeufs. 

D'après  ces  expériences  com- 
munes &  dont  il  eft  facile  de  s'af- 
furer ,  on  ne  peut  plus  douter  que 
la  terre  ne  renferme  dans  fon  fein 
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)lufieurs  matières  inflammables  ,: 
lomogènes  ,  qui  y  reftenc  dans 
'ina&ion  tant  qu  elles  font  enve- 
opoées  par  une  matière  lourde , 
îoide,  immobile.  Mais  (î  les  mo- 
écules  ignées  qui  contiennent  en 
elles  un  principe  conftant  d'a&i- 
vité,  viennent  à  être  débarraffées 
de  ces  corps  étrangers  qui  les  con- 
traignent, &  à  être  mifes  en, mou- 
vement par  quelque  courant  d'ëau 
fouterraine  :  bientôt  elles  s'échauf- 
fent, elles  fermentent,  &  elles 
modifient  de  même  l'eau ,  que  l'on 
peut  regarder  comme  la  caufe  oc- 
cafioifhelle  de  leur  aftion.  Les  eaux 
minérales ,  fulfureufes ,  chalibées  ; 
&  chaudes ,  font  la  preuve  démonf 
*rative  de  Texiftence  de  ces  feux 
fouterrains,  Se  de  la  diflblution  des 
différentes  matières  dont  ces  eaux 
fe  chargent  dans  leur  cours.  Par  Ja 
raifon  contraire  on  peut  fe  faire 
une  idée  des  caufes  du  froid  qui 
règne  dans  l'intérieur  du  globe  ,  des 
congélations  &  des  glaces  que  Ton 
trouve  dans  fon  fein ,  &  qui  font 

BV     '":i   i 
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}c  réfultat  du  mélange  des  nkres  & 
des  feb  dans  i'ëau ,  à  laquelle  ils 
communiquent  le  plus  haut  degré 
de  froid ,  au  point  de  la  porter  à 
une  fblidité  prefque  inaltérable. 
Ceft  fans  doute  ainfi  que  fe  forment 
les  cryftaux  foflïles  que  Ton  ren- 
contre dans  différens  pays. 

Ces  obfervarioiïs  &  ces  expérien- 
ces prouvent  encore  que  la  tempé- 
rature peut  changer  dans  le  fein 
tnêmede  la  terre,  par  différentes 
caufes  tout-à-foitihdépendarites  de 
1  a&ion  du  foleil ,  &  de  la  chaleur 
nu'il  communique  à  notre  ferma*» 
Iphère.  Car  on  ne  petit  pas  regar- 
der fes  rayons  comme  la  caufe  du 
froid  &  du  chaud  que  Ton  éprouva 
ûins  tes  fouterrains  les  plus  pro- 
fonds où,  l'on  ait  pénétré  jufqu'i 
préfent ,  puifque  la  température  qui 
domine  a  la  furface  du  globe  ,  Se 
que  Ion  peut  rapporter  autant  à 
Pà&ion  du  foleil  qu'aux  efflnences 
du  fluide  ignée  j  ne  répond  jamais 
à  la  température  de  ces  grottes.  Si 
aucune  caufe  étrangère  n'y  fait  fentir 


de  FAir&  des  Météores.  $f 

les  effets ,  le  thermomètre  y  refte 
conftamment  au  même  degré  d'é- 
lévation, dans  4a  plus  grande  ri- 
gueur de  l'hiver  ,  conttae  dans  les 
chaleurs  les  plus  ardentes  de  l'été* 
Cependant  il  arrive  quelquefois 
que  le  thermomètre  y  varie ,  &  que 
l'on  y. éprouve  des  vicifluttdes.fen-- 
fibles  de  froid  ou  de  chaud.  Or 
elles  ne  peuvent  pas  être  occafîon- 
nées  parla  chaleur  de  Fatmciphète  : 
il:fautdonc  en  chercher  les  cailfes 
jdaas  le  fein  même  de  la  terre  ,  3c 
ce*  caafes  font  fujsttas  à  des  tva- 
fciarions  extrêmes  ,  qui  -cantônies 
rendent  très-aéfcives  >•  tantôt  les  tien- 
nent dans  la  -plus  grande  inertie^ 
-fuivant  que  les  corps  „  dont  le  nié*- 
knge£c  les. qualités  opposes  pro- 
duifent  le  froid.  &l  btchaleor,  agir- 
ent les  uns  fur  les  autres,  :oruioiR 
en  repos. 

Les  volcans  &  Jes  trembiemens 
de  terre  font  des  preuves  de  cette 
alternative  itrégmière  de  mouve- 
ment &  de  repos.  Les  plus  violen- 
tes éruptions  des  volcanf  font  fui- 
Bvj 
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vies  d'intervalles  confidérables"  de 
tranquillité.  Cèrtairies  contrées  font 
plus  expofées  que*'  les  autres  aux 
tremblemens  de f  terre ,  mais1  *  elles 
n'en  font  pas  dévàftées  continueL- 
•lement.  Enfin  Îjgf'Véfjive-&-F!Etha; 
les  volcans*  du  Japon  Se  ceiix  dçTÀ- 
mérique,  n*bnc  pas  toujours  fetûlé  y 
&  ne  vomiront  pas  toujours  jtfes 
torrens  enflammés  : 

Nec  qtue  fulphureis  ardet  fornacibus  Etnt  r\ 
Ignca  fcmper  eric ,  neque  enim  fuit  ignea  ferapeç. 

Lorfqu'Ovide  écrivoit ,  on  ne  foii^- 
çonnoit  pas  encore  que  le  Véfûye 
renfermât  dans  fon  fein  un  feu  <Jui 
dût  produire  un  jour  des  incendies 
fi  formidables.  On  fait  la  date  de 
leur  première  éruption  ,  8c  h  pof- 
técite  pourra  fixer  le  tems  auquel 
ils  s'éteindront.  Mais  toujours  ils 
.feront  un  monument  de  l'exiftence 
&  de  l'aéVion  des  feux  renferrafés 
dans  le  .fein:  de  la  terre» 
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Obfervations  fur  différens  phé- 
nomènes ignées.  Globes  de 
feu  vus  en  Pair. 

De  tëftis  en  tems  &  prefque  dans 
toutes  les  région?  de  la  terre ,  il 
paroît  des  phénomènes  qui  en  font 
la  preuve  la  moins  équivoque^  Ou- 
tre ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé 
plus  haut ,  &  gui  nous  apprennent 
que  ces  feux  fouterrains  prennent 
quelquefois  un*  tel  degré  de  denlîté 
par  la  réunion  des  particule^  fut- 
îureufes  qui  en  fontla  bafe,à  d'au- 
tres fubftances  inflammables ,  qu'ils 
fortent  avec  violence  du  fein  de  la 
terre,  "fouirent  en  maffes  lancées 
avec  effort  ,&  quelquefoisaufli  nui- 
iibles  que  les  foudres  les  plus  a£fci- 
ves,  tels  quel  ceux  dé  la  Marche 
Trévifane ,  &  les  autres  dont  nous 
avons  déjà  donné  quelques  détails  : 
on  en  a  vu  reparoît're  en  différentes 
provinces  de  l'Europe ,  &  dans  une 
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grande  partie  de  la  France ,  prefque 
en  même-tems. 

T^a  nuit  du  n  au.ii  npwxiktjp 
1761 ,  onvic  en  pltifieurs  endroits 
des  feux  confidç&iiiles  ,,  mais  .qui 
durèrent  peu  de  tems ,  *&  rie  eau- 
ferent  prefque  aucun  .dommage)  ils 

fe  montrèrent  cep^n4?n'c  f^ous  k 
forme  la  plus  effrayante,"  &  dans 
un  très-grand  volume.  On  les  ob- 
ferva  à  Genève  ,  dans  le  Beaujol- 
lois,.  en  Bourgogne ,  a  Paris^  eh 
Picardie.,  dans  le, même  tems  à-j>eu- 
.près  à  la  niçme  heure,  wqo  dès 
effets  varies,,  ,'      ■.".'. 

À  Genève  i  deux:  heures  &  de- 
mie du  matin  on  vit  en  Pair  un 
large  globe  de  feu ,  qui  peu  après  fe 
changea  en  une, longue  traînée  de 
lumière,  &fe.  d^ffipa  enfuite  avec 
une  explofion.f  (Tez  fortq,  la  lumière 
qu'il  retldoit  étoit  fi.  ëclatihxe  que 
lorfqull iiifparut,  ceuxqui  l'avoîent 
ôbfervé  crurent  être  dans  les. plus 
profondes  ténèbres ,  quoique  le  ciel 
fût  très-fe^in ,  Se  que  la  lune  eût 
encore  plusieurs  heures  à  refter  ftft 
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rhorifon.  Ce  phénomène  ne  fut 
apperçu  à  Genève  &  dans  les  en- 
virons ,  que  par  les  gens  de  la  cam- 
pagne ,  &  les  fencinellesde  la  ville , 
ce  qui  empêcha  de  déterminer  i 

3uelle  élévation  il  avoit  paru.  S* 
irection  étoir  du  fud  à  Toueft.  On 
crutfenrir  en  même  tems  une  lé- 
gère fecoufle  de  tremblement  de 
terre  accompagnée  de  bruits  fburds, 
&  qui  vraiiemblablemem:  étoit  oc- 
cafionnée  par  l'éruption  fubite  & 
violente  ae  la  matière  ignée.  *Le 
même  jour  &  à  la  même  heure, 
deux  habitans  du  bourg  de  Dorne  , 
près  de  Moulins  en  Bourbonnois  , 
apperçurent  un  pareil  météore  qui 
leur  fembla  totnber  du  ciel ,  &  être* 
en  approchant  de  terre ,  du  volume 
&  de  la  forme  d'une  botte  de  paille 
enflammée. 

Le  même  jour,  entre  quatre  & 
cinq  heures  du  matin,  un  phéno- 
mène femblable  fujobfervé  en  plu- 
iieurs  cndroirs  de  la  Bourgogne.  On 
écrivoit.de  Dijon,  à  cette  date, 
qu'il  s'étoh  formé  autour  de  la  lune 


40       Hiftoire  Naturelle 

un  nuage  qui  paroiflbit  avoir  envi- 
ron cinquante  pieds  de  circonfé- 
rence ,  d'où  il  étoit  forti  fubitemeot 
un  feu  fi  vif,  &  d'un  volume  fi  coih- 
fidérable,que  la  plupart  des  fpec-  . 
tateurs  ne  pouvant  en  foutenir  Té- 
clat,  fe  jettèrent  le  vifage  contre 
terre.  Cette  efpèce  d'embrafement 
du  ciel  dura  quelques  minutes  *  8c  fût 
fuivi  d'un  bruit  approchant  de  ce- 
lui de  plufieurs  canons  en  batterie. 
A  la  même  heure  on  vit  des  feux 
femblables  rouler  à  peu  de  hauteur 
dans l'air ,  au-defliis des  montagne* 
qui  s'étendent  de  l'eft  à  Poueft  en- 
tre Iflurtille  Se  Dijon.  Un  habitant 
de  la  paroifle  de  Chaignay ,  diocèfe 
,  &  bailliage  de  Dijon ,  homme  aflez 
fenfé,  honnête  &  fort  pieux,  les 
vit  de  fi  prèà,  St  fut  fi  étonné  de 
ce  fpe&acle  inattendu,  qu'il  crut 
quïil  lui  préfageoit  une  mort  pro- 
chaine. Frappé  dé  cette  idée,  il  fe 
mit  au  lit ,  fe  fit  adminiftrer  les  fa- 
cremens  de  1  eglife ,  &  mourut  à  la.  r 
fin  du  mois  de  décembre  fuivant  / 
toujours  occupé  de  cette  idée  >  dooe 
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il  fut-  impoflîble  de  le  faire  revenir. 
Il  n'eut,  pendant  fix  femaines  qu'il 
garda  le  lit,  aucun  fymptome  de 
maladie  dangereufe  &  mortelle  :  ce 
furent  les  fuites  de  la  peur  qui  le 
nûnèrent  infenfiblement  &  lui  cau- 
sent enfin  la  mort. 

Des  habitansde  Buflî-le-Grand, 
au  bailliage  de  Chatillon-fur-Sei- 
ne ,  allant  à  une  foire  voifine  ,  ap- 
perçurent  un  pareil  météore  ;  ils 
nVn  furent  point  effrayés ,  ils  cru- 
rent feulement  que  la  lune  fe  le- 
voit  une  féconde  fois ,  &  éroit  beau- 
coup plus  brillante  qu'à  fon  ordi- 
naire ,  à  en   juger  par  la  lumière 
dont  ils  étoient  environnés.  Ce  qui 
les  étonna  le  plus ,   les  épouvanta 
même ,  &.en  fit  rentrer  une  partie 
chez  eux ,  c'eft  qu'après  que  le  mé- 
téore eut  difparu ,  ils  fe  trouvèrent 
dans  les  ténèbres  les  plus  épaiffes. 
Son  cours  étoit  alors  de  l*feft  à  l'oueft. 
On  obferva  un  phénomène  fem- 
blable  &  dans  la  même  dire&ion  ; 
le  long  du  cours  de  la  Saône,  &  on 
prétendit  Y  avoir  vud  affez  près  pour 
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être  affe&é  de  quelque  fentiment 
de  chaleur  à  fon  pafTage.  Dans  cette 
dernière  obfervation  le  météore  fut 
apperçu  comme  un  globe  de  feû 
très-rouge ,  d'un  volume  confidé- 
rable ,  qui  fe  diffipa  après  avoir  pU> 
couru  environ  /îx  lieues ,  avec  un 
bruit  qui  fe  fit  entendre  fort  loin  ; 
dans  la  plaine  qui  eft  entre  JDoïe 
en  Franche-Comté,  Se  la  Saône*  La 
même  nuitdes  gens  de  la  campagne 
virent  des  météores  ignées  tous  fern* 
blables  les  uns  aux  autres,  non-feu- 
lemenp  à  Paris  &  dans  les  environs 
de  Vernon,  mais  à  Ham  en  Picar- 
die >  qui  eft  à  un  degré  au  nord  de 
Paris,  &  à  Villefranche  en  Beau* 
jollois,  qui  en  eft  à  plus  de  quatre- 
vingt-dix  lieues  j  ce  qui  fit  dire  que 
la  diftance  des  lieux ,  où  Ton  avoir 
remarqué  ce  phénomène ,  en  mêirie- 
tems  Se  à  I3.  même  heure  *  prouvoit 
qu'il  étoit  fort  au-deflus  de  la  hau- 
teur ordinaire  des  nuages. 

Je  ri'étois  pas  alors  en  Bourgog- 
ne :  on  m'envoya  quelques-unes 
e  ces  obfervations  à  Rome ,  où  je 


i 


î  Sueur,  minimes  frahçois;  tous 
rordèrent  à  dire  que  ces  phé- 
lènes  étoient  l'effet  de  diffè- 
res éruptions  locales,  &  que  ce 
oit  librement  pas  le  mêjpe  mé- 
e  que  l'on  avoit  obfervé  à  la 
ne  heure  ,  dans  les  différentes 
ànces  de  France ,  d'autant  plus 

dans  le  voifinage  de  Dijon , 
les  bords  de  la  Saône ,  à  "Ge- 
*,  dans  le  Bourbonnois,  on  l'a~ 

vu  fe  difliper  fous  différentes 
les,  à  peu  de  diftance  de  U 
5  >  avec  une  détonation  dont  la 
t  n'avoit  pas  été  égah  On  n'a 
dit  que  ces  feux ,  quelque  ccn- 
rables  qu'ils  fuffent,  eufFent 
luit  aucun  incendie  :  c'étoit  des 
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de  l'air  devoit  êtrefemblable,  poui 
que  les  exhalaifons  ignées  fe  moiî- 
traflent  par- tout  fous  là  même  for- 
me. Car  quoiqu'il  foit  nécefTaire 
d'admettre  pour  la  production  de 
ces  météores  une  chaleur  interne  , 
&  des  matières  en  fermentation 
dans  le  globe ,  qui  s'en  échappent 
par  diierentes  iflues;  il  faut  re- 
connoître  encore  d'autres  circons- 
tances particulières,  telles  qu'une 
certaine  humidité  qui  favorife  Pé? 
ruption  de  ces  feux  &  qui  les  porte 
à  le  rafTembler;  une  température 
moyenne  entre  le  fec  &  l'humide, 
&  lans  doute  d'autres  circoriftances 
dont  la  plupart  nous  font  inconnues; 
mais  qui  ne  fe  rencontrent  que  ra- 
rement enfemble  ,  puifque  ces  for- 
tes de  météores  ne  fe  montrent  pas 
fouvent ,  fur-tout  en  fi  grand  nom- 
bre ,  &  dans  des  régions  auffi  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  de  tems  à  autres  î 
on  en  voie  paroître  dans  différens 
pays:  les  difpofitions  de  la  terre  & 
de  l'air  propres  à  les  produire  peu- 
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vent  fe  trouver  pour  quelques  inf- 
tans  dans  une  région  déterminée 
de  l'atmofphère  :  mais  ils  ne  doi- 
vent pas  tous  leur  exiftence  aux 
mêmes  caufes.  Il  y  en  a  de  fi  fin- 
eulières  que  Ton  ne  peut  que  les 
deviner  ,  encore  faut-il  fe  Yervir 
des  lumières  que  l'on  tire  des  pro- 
cédés de  l'art  pour  arriver  à  la  con- 
noi {Tance  de  ces  effets  particuliers 
de  la  nature.  Les  formes  bifarres 
que  prennent  la  plupart  de  ces  mé- 
téore#  peuvçnt  encore  fervir  à  faire 
connoître  les  matières  dont  ils  font 
compofés  :  il  eft  donc  effentiel  d'y 
faire  atte4febn  ;  de  fe  famiîiarifer 
en  quelque  forte  avec  elles.  Ainfi 
elles  perdront  aux  yeux  d'un  obfer- 
vateur  éclairé  tout  ce  qu'elles  pré- 
sentent de  merveilleux  &  quelque- 
fois d'effrayant  au  vulgaire  étonné , 
Îui  en  tire  mal-à-propos  des  indices 
ir  des  évènemens  à  venir  qui  ne 
peuvent  y  avoir  aucun  rapport,  La 
vraie  philofophie  doit  fur-tout  s'ap- 
pliquer à  diminuer  la  fomme  des 
erreurs  populaires,  d'où  réfultent 
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mille  inquiétudes  chimériques,, 
mille  terreurs  imaginaires ,  qui  pro- 
«duifent  plus  fouvent  qu'on  ne  le 
penfe  des  faufles  démarches  Se  des 
maux  très-réels ,  en  tnettant  les  ef- 
pritsdans  un  trouble  funefte,qui 
jette  t'organifatioh  dans  un  défor- 
<lre  fou  vent  irréparable. 

Ces  phénomènes  extraordinaires 
frappent  néceffairemtent  les  fens, 
ils  lurprennent"&  effrayent  les  uns , 
ils  amufent&  intéreflfent  les  autres: 
mais  tous  font ,   pour  l'ordinaire  , 
dans  l'ignorance  des  caufePbhyfi- 
ques  Se  méchaniques  auxquelles  ils 
doivent  leur  exiftence.^^font  donc 
ces  caufes  qu'il  eft  i"ortant  dé 
développer ,  pour  fixer  les  jugemeris 
de  Pefprit ,  arrêter  les  écarts  de  l'ima- 
gination, calmer  les  craintes,  appreà- 
dreà  tous  les  hommes  au  tant  qu  il  eft 
poffibte ,  au  peuple  même,  que  dans 
cescirconftanceslanatureagitfuivant 
des  loix  déterminées  Se  néceiïaires , 
qu'il  faut  dévoiler.  C'eft  ainfi  que 
ion  éclaire  &  que  l'on  fatîsfait  les 
sfprirs ,  &  ce  o  eft  pas  pajt  des  termes 
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généraux  que  l'on  emploie  indiffé- 
rement  dans  toutes  oc^afions  &  qui 
ne  conviennent  pas  mieux  dans  les 
unes  que  dans  les  autres  que  Ton 
peut  faire  connoître  &  fentir  la  vé- 
rité. La  lumière  de  font  flambeau 
ne  doit  jamais  être  indécife ,  ni  en- 
veloppée de  nuages ,  quelque  bril- 
lant qu'on  leur  donne.  L'art  le  plus 
fubtif  à  cacher  fous  de  belles  appa- 
rences une  incapacité  réelle,  doit 
Quitter  la  route  battue,  quelque 
facile  qu'elle  paroifle  à  fuivre ,  & 
ne  s'attacher  qu'à  la  nature  &  à  fes 
procédés,  donc  il  faut  obferver  les 
variations  &  en  rendre  compte ,  fi 
l'on  Veut  contenter  les  efprits ,  & 
les  aflfurer  dans  une  manière  de 
penfer  &  de  voir  conforme  à  la  vé-r 
rite 5  il  n'y  4 que  cette  roéthocfe 
d'utile. 

Le  7  du  mois  de  janvier  1 700 , 
çne  heure  avant  le  jour ,  on  vit ,  de 
la  Hogue  en  Baffe-Normandie,  un 
tourbillon  de  feu  fi  éclartant ,  qu'il 
effaçoit  la  lumière  de  la  lune.  Les 
gitans   de  $aint-Çejmain~4es*- 
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Vaux  &  cTAuderville ,  deux  gr< 
villages  fitu#s  fur  le  bord  de  la  me 
crurent  d'abord  qu'il  étoit  jour  ,  . 
furent  fort  effrayés  d'une  clarté 
prodigieufe.  Ce  feu  avoit.  la  figu 
d'un  grand  arbre,  &  couroit  < 
Toueft-nord-oueft ,  à  l'eft-fud-el 
Il  étoit  plus  d'une  heure  de  jo1 
quand  il  tomba,  &  ce  fut  avec  i 
iî  grand  bruit,  que  les  maifons  < 
ces  deux  villages  en  tremblèrer 
Ceux  de  douze  lieues  de  Gherbou 
crurent  qu'il  étoit  tombé  fur  V 
lognes ,  &  ceux  de  Valognes  cr 
rent  que  c'étoit  fur  Cherbourg.  M; 
comme  les  habitans  des  enviro 
de  la  Hogue  furent  les  feuls  q 
entendirent  le  bruit  &  fentirent 
gremblement  que  fa  chute  cauf; 
ils  font  les  témoins  les  plus  croy 
blés  fur  ce  point  :  il  leur  parut  q 
cette  flamme  fe  perdit  dans  la  m 
aux  environs  de  la  petite  ifle  d'( 
rigni ,  &  ce  fpe&acle  fut  pour  e 
à- peu-près  le  même  que  celui  d'i 
gros  vaiffeau  qui  auroit  été  en  fe 
(  V.  les  mém.  de  tac  ad.  desfeienct 
an.  1700.)  ] 
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Le  1^  décembre  1704,  on  vit, 
a  cinq  heures  trente  minutes  du 
foir ,  à  Marfeille  ,  &  à  cinq  heures 
trois  quarts  à  Montpellier,  un  phé- 
nomène lumineux  de  l'efpèce  du 
précédent.  A  Marfeille  où  il  fut  le 
mieux  obfervé,  il  parut  fous  la  for- 
me d  une  poutre  ardente  pouflee 
de  l'eft  à  l'oueft  aflez  lentement.  Le 
vent  étoit  à  ieft,  elle  partit  d'au- 
près de  Vénus ,  au  moins  a  eu 
juger  à  la  vue ,  &  alla  jufqu  a  la 
mer  où  elle  fe  plongea  tout  au  plus 
à  deux  lieues  au  large.  On  avoit  vu 
auparavant  à  Marfeille  ou  aux  en- 
virons, deux  poutres  femblables, 
ayant  le  même  mouvement.  A 
Montpellier  on  vit  un  globe  de  feu 
tomber  à  quelque  diftance  de  la 
ville  y  1  air  etoit  alors  fort  ferein  Se 
calme  ;  une  couleur  jaune  très-foi- 
ble  teignoit  tout  le  couchant  à  la 
hauteur  de  plus  de  dix  degrés.  (  V. 
lesmém.  de  tac  ad.  des feiences  j  an. 

1705-) 
Ces  deux  phénomènes  obfervés 

a-peu-près  dans  la  même  faifon , 

Tome  IX.  C 
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mais  dans  des  climats  ctifférens  >  8c. 
dont  la  température  eft  rarement 
égale ,  nous  annoncent  combien  les 
difpofitions  de  i'atmofphèi?e  contri- 
buent a,ux  apparences  ious  lesquel- 
les on  les  voit.  Dans  celui  dos  côtes 
de  Normandie,  la  matière  étoit 
plus  ar<J  ente ,  plus  vive ,  le  phlo- 
giftiquequiy  dominoit  devoit  être 
mêlé  d'une  grande  quantité  de  ni- 
très  &  de  fels.  On  en  peut  juger 
par  la détonatipn qu'il  fit  en  s'étei- 
gnant  dans  la  mer ,  Se  par  le  mou- 
vement qu'il  imprima  à  la  région 
inférieure  de  t'atmofphère ,  qui  fe 
communiqua  fi  vivement  aux  mai- 
fons  fuuée's  à  la  côte.  Un  pareil  phé- 
nomène 5  dans  une  région  plus  froi- 
de encore,  eût  eu  un  effet  plus 
marqué.  Sut  les  côtes  de  Provence 
le  phlogiftique  feul  paroilïbit.  réuni 
par  la  Fraîcheur  &  i'humidké  de 
l'air  :  le  météore  fut  tranquille  & 
jfe  diffipa  fans  bruit  :  les  teintes  qui 
coloroient  Phorifon,  annonçoient 
aflez  Us  difpoûtions  de  l'atmo- 
fphère:,  &  les  matières  qui. y  do- 
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minoient.  On  peut  regarder  celui 
de  la  Hogue  comme  une  portion  de 
matière  a  aurore  boréale  oui ,  dan* 
une  région  de  l'air  plus  élevée ,  & 
moins  embarrafTée  de  vapeurs  épaif- 
fes ,  eût  produit  un  phénomène  plus 
étendu  &  plus  brillant.  Sa  durée 
prouvoit  encore  combien  la  matière 
etoit  condenfée ,  abondante  &  ref- 
ferrée  fur  elle-même  par  i'aâion  de 
l'air. 

Pendant  l'automne  de  172  j,  on 
obferva  dans  le  voifinage  du  pays 
desNatchez,  à  la  Louifiane,  un 
phénomène  de  cette  efpèce,  qui 
nous  offre  d'autres  fîngularités. 
L'obfervateur  tourné  à  Toueft ,  ap- 
perçut  une  lumière  extraordinaire 
qui  le  frappa.  A  Pinftant  il  vie 
partir  du  midi  à  la  hauteur  d'envi- 
ron quarante-cinq  degrés  au-def- 
(us  de  Thorifon ,  une  lumière  de  la 
largeur  de  trois  doigts,  qui  fila  vers 
le  nord  toujours  en  s'élargiflant ,  & 
qui  f<^  fit  entendre  en  fifflant,  com- 
me la  plus  greffe  fufée  volante.  Il 
jugea  à  la  vue  que  cette  lumière  ne 
Cij 
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[ïouvoit  guère  être  au-defTus  de 
'atmofphère,  &  le  bruit  ou  le  fi£ 
flement  qu'il  entendoit  le  confirma 
dans  Ton  idée.  Quand  elle  fut  à 
quarante-cinq  degrés  aù^defTus  de 
Thorifon  du  coté  au  nord,  elle  s'ar- 
rêta &  cefTa  de  s'élargir  en  cet  en-» 
droit  :  elle  paroiffbit  large  de  vingt 
doigts ,  de  Forte  que  dans  fa  courfe, 
qui  avoir  été  très-rapide ,  elle  avoit 
pris  la  figure  d'une  trompette  ma- 
rine. Elle  laifïbit  dans  fon  paflage 
des  étincelles  très-vives  &plus  bril- 
lantes que  celles  qui  fortent  de  def- 
fous  le  marteau  ctu  forgeron  j  elles 
s'éteignoient  à  mefure  qu'elles  s'é- 
chappoient  du  corps  enflammé.  A 
cette  hauteur  du  nord  qui  vient 
d'être  indiquée ,  il  fortit  du  milieu 
du  gros  bout,  avec  bruit,  un  bou- 
let tout  rond  &  ardent.  Ce  boulet 
avoir  environ  fix<loigtsde  diamèr 
tre,  il  alla  tomber  fous  Phorifon  au 
nord  &  renvoya  environ  vingt  mi- 
nutes après  un  bruit  fourd,.mais 
très-gros,  l'efpace  d'une  minute  au 
flipins,  &  qui  femblpit  venir  ^Q 
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fort  loin.  Là  lumière  commença  à. 
s'afFdibiir  du  côté  du  midi  après  la 
fôrtie  dû  boulet ,  Se  fe  diflîpa  erifirt 
avant  que  le  bruit  de  détonation 
fe  fut  fait  entendre  (a). 

Ce  phénomène  mérite  d'être  re- 
marqué, en  ce  que  rôbfervateur 
fe  trouva  à  portée  de  lé  voir  naître 
&  finir ,  ce  qui  arrive  rarement.  11 
décrivit  un  très-grand  cercle  paroif- 
fant  s'être  élevé  de  terre  au  midi  » 
&  de-là  s'être  porté  jufdu'au  nord. 
Quelle  devoit-être  la  force  de  la 
première  explofidnpour  lui  donner 
nn  mouvement  qui  fe  foutînt  dans 
un  fi  grand  *fpace  ?  quelle  fingula- 
rité ,  que  cte  boulet  enflammé ,  qui 
fort  d'une  efpèce  de  canon  ou  de 
mortier  de  feu?  comment  en  ex- 
pliquer la  formation  ?  Je  crois  qu'on 
doit  le  regarder  comme  un  phéno- 
mène unique  dans  fon  genre.  Il  duc 
nécelïairement  effrayer  un  peuple 


(a)  Hift.  delà Louifianc ,  tom.  i  p .  1^4* 
Paris  1758. 

Ciij 
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ignorant  Se  fuperftitieux ,  auffi  ré- 
pandit-il d'abord  une  allarme  gé- 
jaérale  ,  mais  comme  il  ne  fut  fuivi 
d'aucun  événement  finiftre,  on  l'ou- 
blia aifément. 

Ces  phénomènes  n'étonnent  ja- 
mais autant  que  lorfqu'on  les  ap- 
perçoit  tout  d'un  coup  fous  une 
forme  extraordinaire ,  &  qu'ils  di£-> 
paroitfènt  prefqu'au  même  inftant  j 
c'eft  ce  qui  arrive  à  la  plupart  dé' 
ces  foudres  terreftres  qui  fe  mon- 
trent plus  fouvent  fous  la  forme 
de  globes  embrafés  que  fous  aucune 
autre.  Muflenbroeclc  (§.  15.16.) 
rapporte  que  quelque  tems  après 

3ue  le  roi  Philippe  V  fut  entré 
ans  Madrid ,  un  globe  de  feu  qui 
étoic  auflî  gros  que  la  tête  d'un 
homme  tomba  fur  la  chapelle 
royale  :  ce  globe  ayant  percé  U 
toit  %  fe  diviia  en  deux  parties  qui 
parcoururent  toute  l'étendue  de  ht 
chapelle.  L'une  fe  divifa  en  plu- 
sieurs petites  parties  que  l'on  vit 
bondir  d'une  manière  fuprenante 
&qui  fe  diflipèrent  enfin.  Les  fuo 
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ces  du  jeune  monarque  ne  permi- 
rent pas  de  rirer  des  augures  finif- 
tres  de  ce  phénomène.  On  avu, 
dit  encore  Muflenbroeck ,  plufieurs 
globes  de  certe  efpèce  tomber  du 
ciel ,  en  parcourant  des  lignes  cour- 
bes ,  femblables  à  celles  que  décri- 
vent les  bombes  :  mouvement  qui 
femble  indiquer  clairement ,  qu'ils 
étoient  lances  en  l'air  par  quelque 
explofion  terreftre. 

En  1711,  à  Samprort-Courte-1 
ney  dans  le  Devonshire ,  quelques 
perfonnes  aflfemblées  fous  le  portail 
de  l'églife ,  virent  tomber  au  milieu 
d  elles  une  boule  de  feu  qui ,  ve- 
nant à  éclater ,  les  renverfa  par  terre. 
On  remarqua  en  même-tems  qua- 
tre autres  globes  de  feu  gros  comme 
le  poing,  qui  étoient  tombés  dans 
l'églife,  qu'ils  remplirent  de  feu 
&  de  fumée  par  leur  exploûom 

Barhain  vit  dans  la  Jamaïque  un 
dobe  de  feu  de  la  groffeur  d'une 
bombe ,  qui  tomba  du  haut  de  l'air 
à  terre,  &  y  fit  plufieurs  trous,  en- 
tre lefquels  il  y  en  avoit  un  de  plus 
Civ 
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d'un  pied  de  diamètre ,  &  fi  pro* 
fond  qu  on  ne  put  le  fonder  avec 
des  cordes  qui  le  trouvèrent  en  cet 
endroit;'  les  autres  n'a  voient  que 
quatre  ou  cinq  pouces  d'ouver- 
ture. Il  auroit  fallu  être  fur  les  lieux 
"mêmes ,  pour  obferver  ces  différens 
effets ,  &  voir  fi  ce  trou  fi  profond 
n'exiftoit  pas  avant  que  le  globe  y 
tombât}  s'il  n'avoit  pas  été  formé 
par  quelque  éruption  antérieure  > 
ou  fi  ce  n'étoit  pas  de  ces  fortes 
^'ouvertures  que  les  eaux  fouter- 
raines  fe  pratiquent  au  travers  des 
terres  légères  qui  en  couvrent  de . 
très-grands  réfervoirs ,  &  defquel- 
les  il  eft  difficile  de  trouver  le  fond. 
11  y  a  toujours  à  craindre  que  ceux 
qui  parlent  de  ces  phénomènes  qui 
les  ont  effrayés  n'y  ajoutent  quel- 
ques circonftances  pour  les  rendre 
{>lus  merveilleux,  &  pour  juftifier 
eur  étonnement  &  leurs  craintes. 
En  1740,  la  nuit  du  13  au  14 
février,  on  vit  vers  la  rade  de 
Toulon  un  globe  de  feu  comme 
violet ,  qui  s'ctant  élevé  peu-à-peu  , 
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plongea  enfuite  dans  la  mer,  d'oà 
il  fe  releva  comme  une  baie  qui  ré- 
fléchirait ,  après  quoi  étant  parvenu 
à  une  certaine  hauteur,  il  creva  & 
répandit  divers  globes  de  feu  dont 
les  uns  parurent  tomber  dans  la  mer 
&  les  autres  vers  les  montagnes.  Le 
bruit  qu'il  fit  en  crevant  rut  fem- 
blable  par  l'éclat  à  celui  du  plus 
gros  tonnerrp;  mais  comme  il  dura 
peu&  fansretentiflement,  on  pou- 
voit  le  comparer  plutôt  au  bruit 
d'une  bombe  qui  éclate. 

Les  mémoires  de  l'académie  des 
fciences  {an.  1756,  hift.  pag.  1$*) 
rapportent  qu'on  apperçut  a  Leide% 
le  1  5  août,  fur  les  fept  heures  & 
demie  du  foir ,  un  globe  de  feu  rou- 
geàtre  qui  paroi  (Toit  fe  mouvoir  du 
nord  au  iud.  Ce  globe  fe  féparâ 
dans  fon  cours  en  plufieurs  parties 
brillantes  qui  crevèrent  avec  un 
bruit  femblable  à  celui  du  ton- 
nerre :  Quelques-unes  tombèrent  a 
terre  fans  fe  divifer.  Le  diamètre 
apparent  du  globe  étoit  d'environ 
quatre  pouces  ;  il  n'étoit  pas  abfo- 
Cv    . 
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lumentrond,  mais  un  peu  ovaîê 
avec  une  petite  queue  blanchâtre. 
Son  éclat  étoit  tel ,  que  les  corps 
terreftres  donnoient  une  ombre  fen- 
fible  à  la  lumière.  Son  mouvement 
étoit  parallèle  à  l'horifon  comme 
celui  d'un  trait  de   feu ,  &  affez 
rapide  pour  qu'en  moins  d'une  de- 
mie heure  le  phénomène  parcourut 
vingt  milles  de  Hollande  ou  qua- 
rante lieues  de  Paris }  ayant  été  ap- . 
perçu  prefqu'en  même-tems  en  Flan- 
dre &  dans  toutes  les  villes  de  Hol- 
lande, &  par-tout  où  il  fut  vu,  on 
obferva   qu'il   s'en  détachoit  des 
étincelles  brillantes  dont    les  unes, 
détonnoient ,  &  les  autres  ne  foi- 
foient  aucun  bruit.  On   pôurroit 
douter  fi  ce  phénomène  étoit  bien 
le  même  que  l'on  vit  dans  tous  ces 
difFérens   endroits,    après   ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  de  ceux 
qui  furent  obfervés  en  différentes 
provinces   de  France    au  mois  de 
novembre  1761. 

La  même  année  1756,   le  trois 
avril  à  fix  heures  du  foir ,   le  tems 
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étant  calme  &  la  lune  à  {on  cou- 
cher ,  on  apperçut  d'Avignon  vers 
le  fud-eft,  un  globe  auflï  lumineux 

Spe  la  lune  en  fon  plein.  Trois 
econdes après,  ce  globe  pouffa  une 
traînée  vers  l'oueft  ,  &  f e  diiïîpa  en 
forme  de  fuféetvolante ,  nuancée 
des  couleurs  de  Parc-en-ciel ,  ter- 
minée par  trois  pointes ,  de  cha- 
cune defquelles  fortit  une  étoile 
femblable  à  une  étoile  d'artifice. 
Ce  météore  fut  vu  le  même  jour, 
&  à  la  même  heure,  à  Cannes,  à 
Nice ,  mais  beaucoup  plus  gros  à 
Nice;  la  fufée  fe  termina  par  qua- 
tre étoiles  de  couleur  de  foufre ,  & 
le  phénomène  fut  fuivi  de  deux 
détonations  femblables  à  deux  coups 
de  tonnerre.  Le  trois  mars  précé- 
dent ,  environ  à  fîx  heures  &  demie 
dufoir,on  avoir obfervé  à  GrafTe, 
vers  le  levant  d'été ,  un  çlobe  d<a 
feu  hérifle  de  quelques  pointes  ou 
tayons.  il  s'étendit  d'abord  comme 
un  cylindre  de  dix  à  douze  pouces 
de  largeur  fur  deux  toifes  environ 
de  longueur.  En  cet  état  il  parcou* 
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rut  en  trois  minutes  environ  une. 
grande  partie  de  l'horifon  ,  en  dé- 
crivant à  la  vue  une  parabole»  fa 
route  fut  du  levant  au  nord  &  il 
donnoit  une  lumière  âufli  brillante 
g ue  celle  d'un  beau  jour.  Il  finit  en 
le  divifant  en  placeurs  globules  de 
feu ,  à-peu-près  femblables  aux 
étoiles  d'une  fufée  volante.  Cette 
féparation  fe  fit  avec  un  bruit  qui 
approchoit  des  roulemens  du  ton-, 
nerre  après  fon  éclat.  Son  effet  fut 
le  même  fur  la  maffe  de  l'air  qui 
l'envirpnnoit ,    &   la   commotion 

Î[u'il  lui  avoit  donnée  étoit  la  cau- 
e  de  ce  bruit  fourd ,  réfléchi  par 
l'inégale  denfité  des  maffes  des 
nuages.  Ces  fortes  de  feux  qui  par-, 
tent    Se  s'élancent  avec  une  très- 

fjrande  vîtefTe  ,  ne  condenfent  pas 
'air  qu'ils  divifent  &  qu'ils  agitent: 
ainfi  îorfqu'ils  éclatent  en  finiflant ,, 
l'air  fur  lequel  ils  agiffent ,  fe  dila-, 
tant  avec  une  vîteffe  proportionnée 
à  l'impétuofité  du  choc  9  produit  un. 
fon  qui  eft  d'autant  plus  fort ,  que 
la  maffe  de  lair   ébranlé  eft  plus. 
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confidérable ,  &  qu'elle  a  été  tout* 
d'un-coup  plus  reflerrée. 

Ce  font  ces  météores  différens  & 
les  procédés  de  la  chjrmie ,  qui  ont 
appris  à  l'art  à  imiter  dans  (es  feux 
quelques-uns  des  phénomènes  bril- 
lans  de  la  nature.  Mais  qu'il  s'en 
faut  qu'on  puifle    leur  donner  la 
variété ,  le  brillant ,  la  légèteté  ,  & 
le  mouvement  rapide  que  l'on  ad- 
mire dans  ces  productions    de  la 
nature.  On  prétend  que  les  Chinois 
favent   repréfenter  les  plus  beaux 
phénomènes  de  l'aurore  boréale ,  & 
qu'ils  forment  en  l'air ,  avec  leurs 
reux ,  des  couronnes  &  des  coupoles 
brillantes.  M.  l'abbé  Conti  rapporte 
avoir  oui  dire  plusieurs  fois  a  Lon- 
dres qu'un  mathématicien  anglois , 
?ui  avoit  demeuré  long-tems  à  la 
Ihine ,  y  avoit  appris  la  manière 
4e  faire  des  feux  d'artifice  merveil- 
leux ,  dans  lefquels  il  faifoit  voir 
en  l'air  des  tours,  décorées  d'illu- 
minations de  différentes  couleurs; 
Sous  le  règne  de  la  reine  Anne ,  il 
en  fit  quelques  eflais  à  Londres* 
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ainfi  que  l'écrivit  le  mathémaci* 
cienTaylor,  à  M.  l'abbé  Conti, 
qui  pour  lors  étoit  à  Paris.  Celui- 
ci  demanda  quelques  détails  à  Tao- 
glois,  qui  lui  répondit  que  le  py- 
rotechnifte  étoit  mort;  qu'il  fa  voit 
feulement  qu'en  mourant  il  n'avoit 
communiqué  à  perfonne  fes  papiers, 
dont  il  avoit  perdu  la  moitié  en 
fortant  de  la  Chine.  Tout  ce  récit 
paroît  fondé  fur  quelques  bruits 
populaires  ,  &  fur  une  forte  de  va- 
nité nationale,  qui,  d'après  la  fèœ 
des  lanternes  à  la  Chine,  avoit  ima- 
giné cette  tour  d'artifice ,  brillante 
en  l'air  de  mille  feux  variés  (a). 


(a)  On  ne  voie  rien  de  pareil  dans  les 
descriptions  que  les  millionnaires  à  la 
Chine,  ont  données  des  feux  d'artifice 
que  Ton  y  tire ,  &  où  certainement  ils  n'ont 
rien  omis,  âc  et  qui  pouvoir,  les  faire 

{>afler  pour  merveilleux  On  en  jugera  par 
a  defeription  d'un  feu    d'artifice   d'une 
beauté  remarquable,  même  à  la  Chine  , 

3ue  l'empereur  Canghi  fit  tirer  pour  le 
ivertifferaent  de  fa  cour ,  au  commence- 
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Le  premier  janvier  1759,  à  fix 
heures  du  foir ,  %on  vit  à  Château- 


ment  de  ce  fiècle ,  tems  auquel  le  mathé- 
maticien anglois  pouvoit  être  a  Pékin. 

L'artifice  commenta  par  une  demie  dou- 
zaine de  gros  cylindres  plantés  en  terre , 
qui  formoient  en  l'air  comme  autant  de 
jets  de  flamme,  à  la  hauteur  de  douze 

?ieds  Se  retomboient  en  fuite  en  pluie  de 
eu.  Ce  fpc&acle  fut  fuivi  d'un  grand 
caiffon  d'artifice,  guindé  à  deux  grands 
pieux  ou  colonnes ,  d'où  il  tbrtit  une  pluie 
de  feu ,  avec  plufieurs  lanternes  ,  des  écri- 
teaux  en  gros  caractères  de  couleur  de 
flamme  de  foutre ,  &  enfin  une  demie  dou- 
zaine de  luftres  en  forme  de  colonnes ,  à 
divers  étages  de  lumière ,  rangées  en  cer- 
cle ,  blanches  &  argentines ,  qui  étoienc 
très-agréables  à  la  vue ,  &  qui  tout  à  coup 
firent  de  la  nuit  un  jour  très- clair.  Enfin 
l'empereur  mit  de  fa  propre  main  le  feu 
au  corps  de  l'artifice ,  &  en  peu  de  tems 
le  feupafla  dans  tous  les  quartiers  de  la 
place ,  qui  avoir  huit  cens  pieds  de  long 
fur  quatre  ou  cinq  cens  de  large.  Le  feu 
s'étant  attaché  à  diverfes  perches  &  à  des 
figures  de  papier  plantées  de  tous  côtés , 
on  vit  une  multitude  prodigieufe  de  fufées 
faire  leur  jeu  en  Tair ,  avec  un  grand 
nombre  de  lanternes  &  de  luftres  qui  s  al- 
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Thierri  en  Champagne,  un  globe 
de  feu  dont  le  diamètre  paroiffoit 


lumèrent  par  toute  la  place.  Ce  jeu  dura 
plus  d'une  demie  heure ,  &  de  teins  en  têms 
il  paroiflbit  en  quelques  endroits  des  flam- 
mes violettes  &  bleuâtres,  en  forme  de 
grappes  dé  rai  fins,  attachées  à  une  treille , 
ce  qui  joint  à  la  clarté  des  lumières  qui 
brilloient  comme  autant  d'étoiles  ,  faifok 
un  fpeûacle  très- agréable. 

Ce  font  ces  fortes  de  feux,  qui  fe  font 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  de  Pékin, 
à  la  fameufe  fête  des  lanternes ,  qui  com- 
mence le  premier  jour  du  treizième  mois , 
&  dure  jufqu'au  feizième,  qui  lui  donnent 
un  grand  éclat  ;  fi  on  étoic  alors  à  une 
aflez  grande  élévation,  pour  voir  toute 
l'étendue  de  la  Chine ,  on  la  verrait  toute 
illuminée  des  feux  les  plus  brillans ,  car  ce 

3ui  fe  fait  à  pékin ,  fe  pratique  de  même 
ans  tout  le  refte  de  l'empire.  Le  P.  Ma* 
gaillaens  dit  qu'il  fut  extraordinairement 
frappé  d'un  de  ces  feux  qui  s'alluma  en  fa 
préience.  Une  treille  de  rai  fins  rouges  Y 
étoit  repréfentée  :  la  treille  bruloit  fans  te 
con fumer  :  le  fep  de  vigne  ,  les  branches, 
les  feuilles  &  les  grains  ne  fe  corifumoient 
que  très-lentement.  On  voyoit  les  grappes 
rouges,  les  feuilles  vertes,  de  la  couleur 
du  bois  de  la  vigne  y  étoit  aufii  repréfen» 
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de  douze  à.  quinze  pouces.  D'abord . 
il  fembla  rouler  comme  en  ferpen- 


tée  û  naturellement  qu'on  y  étoit  ♦trom- 
pé..  •  .  V.  la  deferipe.  de  la  Chine  par  le 
P.  du  Halde,  tom.  z.  i/z-40.  la  Haye,  173*. 
Four  le  peu  que  l'on  (bit  au  fait  des. 
otages  de  la  Chine,  on  ne  doutera  pas  que 
cçs  Feux  &  ces  fêres  n'y  foient  de  ia  plus 
Eau  te  'antiquité ,  &  qu'elles  n'aient  été 
établies  en  mémoire  des  avantages  que  les 
hommes  ont  retiré  de  l'ufagc  du  feu,  & 
des  bienfaits  qu'ils  en  reçoivent  tous  les 
jours;  c'eft  ce  qui  parofc  aflez  bieo  re- 
préfenté  par  les  effets  principaux  du  feu 
d'artifice  dont  nous  venons  de  parler. 
Quant  •  aux  phénomènes  du  feu  qui  pa- 
roluenc  en  l'air ,  il  eft  très-probable  que 
jamais  les  Chinois  n'ont  tente  d'en  donner 
dans  leurs  artifices,  une  repréfentation  ;  le 
gouvernement  s'y  feroit  oppofé ,  comme  il 
ne  permet  pas  que  l'on  parle  des  météores 
extraordinaires  ,  tels  que  les  aurores  bo- 
réales,.quand  il  arrive  que  Ton  en  obfer- 
ve  ;  on  les  regarde  à  la  Chine  comme  d'un 
mauvais  augure ,  il  eft  défendu  d'en  rien 
dire ,  à  plus  forte  raifon  d'en  donner  des 
images  auffi  fçnfibles  que  feraient  celles 
que  l'on  imagine  que  l'on  pourroit  exécu- 
ter avec  des  feux  d'artifice. 


66       Hifloire  Naturelle 

tant  aflez  près  de  la  terre  ;  il  fe 
vifa  en  fuite  en  plufieurs  parties 
fe  réunirent  encore  en  forme 
globe  y  après  quoi  un  coup  de  \ 
l'emporta  à  perte  de  vue.  Le  i 
vriefde  la  même  année,  vers 
huit  heures  du  foir  >  on  apperç 
Mersbourg  en  Saxe,  un  glolw 
feu  femblable  à  la  lune  lorfqu 
eftau  plein;  peu  de  rems  apri 

I'ettarle  grands  rayons  :  il  parui 
a  même  grofleur  jufqu'au  lei 
main  à  midi  •,  de  ce  moment  île 
mença  à  fe  rétrécir,  &  ne  difp 
entièrement  que  vers  les  dix  he 
du  fôir.  L'atmofphère  de  l'Eu; 
étoit  alors  remplie  d'exhalai 
nitreufes  &  fulrureufes  déjà 
fubtilifées.  Il  y  eut  des  aurores 
réaies  très  marquées  à  Berlin 
Paris  ,  le  4  &  le  8  février  :  c'i 
cette  même  matière  qui ,  conde 
par  l'humidité  de  l'air  &  réuni 
mafTe ,  produifoit  ces  phénom 
finguliers. 

Il  faut  donc  que  l'air  foit  ir 
fié  d'une  manière  propre  à  do 
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eite  apparence  aux  exhalaifons  Se 
ux  vapeurs  qui  s'élèvent  du  fein 
le  la  terre.  Il  y  a  même  des  lieux 
>ù  ces  phénomènes  font  plus  fré- 
[uens&  plus  confidérables  qu'ail- 
eurs^  ce  que  les  plus  habiles  obfer- 
'atêurs  n'attribuent  qu'aux  difpo- 
itions  habituelles  de  l'atmofphère , 
te  aux  émanations  du  fol.  C'eft  ce 
ju  ont  remarqué  au  Pérou  les  aca- 
lémiciens  françois ,  où  ils  ont  vii 
es  phénomènes  dont  nous  parlons , 
>lus  grands ,  plus  durables  ,  plus 
réquens  qu'en  aucun  autre  endroit 
la  monde  connu.  Pendant  leur  fé- 
our  i  Quito ,  il  parut  un  de  ces 
feux ,  fingulier  par  fa  grandeur.  Sur 
les  neuf  heures  du  foir  il  s*éleva  f 
?ets  le  mont  Pichinca  9  un  globe  de 
feu  fi  grand  &  fi  lumineux ,  qu'il 
éclaira  toute  la  partie  de  la  ville 
qui  eft  du  même  côté  :  les  contre- 
vents les  mieux  fermés  n'empê- 
choient  pas  la  lumière  de  pénétrer 
par  les  moindres  fentes.  Le  globe 
étoit  exactement  rond,  fa  direction, 
qui  fut  de  l'oueft  au  fud,  fembla 
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marquer  qu'il  s'étoit  formé  derrière , 
le  Pichinca,  de  la  croupe  duquel 
il  avoit  paru  fottir.  Vers  la  moitié 
de  fa  courfe  vifible  *  il  perdit  beau- 
coup de  fôri  éclat ,  &  cette  diminii- 
tion  de  lumière  continua  par  degrés. 
,    Quelquefois  ces  météores  quoi-  ' 

Sue  fous  la  même  forme  >  ont  paru 
'une  autre  couleur ,  la  flamme  en 
étoit  tout-à-fait  blanche   &  d'un 
très  grand  éclat.  Pendant  que  M. 
l'abbé  Conti  étoit  à  Paris ,  il  vit 
tomber  de  l'air  dans  la  rue  de  Tout* 
non  /  fur  la  fenêtre  d'une  maifon. 
voifine  de  celle  qu'il  occupoit,  uâ. 
globe  qui  lui  parut  comme  un  très- 
gros  paquet  de  linge  blanc  :  il  fe 
divifa  fur  la  fenêtre  en  différentes 
parties ,  &  tant  dans  la  chambre 
que  dans  l'appartement  au~deflbu$»  ; 
il  renverfa plufieurs  meubles,  il  en., 
fondit,  il  en  brifa  à  la  furface.  A 
Venife,  il  tomba  fur  dne  des  fe- 
nêtres  de  la  maifon  du  feigneur 
Antoine  Mocenigo,   un  globe  de. 
même  efpèce  ,  où  il  lairfa   l'emr, 
pteinte   que  Ton  y  voit  encore  %  S 


fe  l'Air  &  des  Météores.   6$ 

y  caufer  d'autre  dommage  (a). 
feux  fînguliers  n'auroient-ils 
leur  origine  dans  les  exhalai- 
qui  forcent  du  centre  même 
villes  les  plus  peuplées ,  celles 
font  Paris  Se  Venife,  Se  ne 
rroit-on  pas  trouver  leur  prin- 
dans  l'oofervation  fuivante  ? 
e  16  juillet  1757  >  un  maître 
on,  accompagné  de  deux  de 
>uvriers ,  fe  tranfporta  fur  les 
heures  du  matin  dans  la  mai- 
d'un  particulier  de  Paris ,  pour 
er  la  fofTe  d'aifance ,  dont  on 
►çonnoic  le  conduit  d'engorgé- 
t.  On  fie  l'ouverture  de  cette 
î,  en  levant  la  pierre  qjii  en 
loit  exaâement  l'entrée.  Au 
nent  qu'on  l'eût  dégradée  on 
foctir  autour  de  fes  bords  une 
une  bleue.  La  lumière  qui  fer- 
à  éclairer  les  ouvriers ,  ne  pou- 
:  avoir  aucune  part  à  ce  pheno- 


)  Riflcjfioni  fu  l'aHrçràbçrealc.  in-éfi 
lia  i7î*- 
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mène  ,  elle  étoic  éloignée  de  la 
pierre  de  plus  de  cinq  pieds.  On 
ne  put  rien  voir  dans  la  foffe  àcaufe 
d'une  vapeur  très-épaifTe  qui  en 
remplifToit  toute  la  cavité,  &  d'une 
odeur  très- pénétrante  qui  en  for- 
toit.  Ayant  jette  dans  cette  fofïè 
un  morceau  de  papier  allumé ,  poux 
enconfidérer  l'intérieur,  &  ce  pa- 
pier ayant  enflammé  1^  vapeur 
qu'elle  renfermoit  ,<jn  en  vit  fortir 
auffitôt  une  flamme  fi  grande ,  que 
partant  par  une  trape  qui  répondoit 

Î>refque  au-defTus  de  l'ouverture  de 
a  folTe ,  &  de-là  dans  la  cour ,  elle 
monta  jufqu'à  plus  de  dix -huit 
pieds.. Elle  continua  ainfi  pendant 
près  d'une  demie-heure,  après  quoi 
elle  parut  s'éteindre.  Quelques  inf- 
rans  après  elle  fe  ranima ,  mais  ce 
ne  fut  que  pour  deux  à  trois  roi* 
nutes.  Tout  cefTa  enfuite.  Cette 
flamme  étoit  d'un  très-beau  bleu  , 
&  le  bruit  qu'elle  faifoit  r^fTem- 
bloit  à  celui  que  l'on  entend  dans 
les  forges  lorfque  le  charbon  pé- 
tille. Tous  les  vbifins  en  furent  ex- 
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l    ttêtnement  effrayes,   &  n'en  pou- 
i    voient  fupporter  la  forte  odeur  de 
ï    foufre.  Gependant  elle  ne   caufa 
1    point  de  dommage  ;  aucun  des  ou- 
vriers n'en  fut  malade,    quoique 
plufïeuts  dans   l'inftant  fe  futïent 
\    trouves  mal ,  fans  doute  de  fuffoca- 
tion  :  mais  tous  reflentirent  pen- 
dant plus  de  quinze  jours  uneâcreté 
&  un  feu  dévorant  dans  la  poitrine, 
.     avec  de  petits  crachemens  de  fang 
*    qui  n'eurent  pas  de  fuite.  Ce  phé- 
nomène paroi t  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  qui  fe  trouve 
tapporté  dans  Thiftoire  de  l'acadé- 
mie (  1 7 1 1  ),  où  deux  ouvriers  per- 
dirent la  vue  par  une  vapeur  forç 
pénétrante  qui  s'éleva  d'une  fofle 

Iu'ilsdéboujchoîent.  L'engorgement 
u  conduit  dont  nous  avons  parlé 
femble  en  avoir  été  la  caufe.  La  va- 
peur de  la  fofle  ne  pouvant  en  fortir 
$'y  é.toit  condenfée ,  &  cette  vapeur 
étant  fulfureufe  .  dut  devenir  par- 
là  facilement  inflammable.  La  ma* 
tière  phofphorique  qu'on  remarqua 
d'abord  autour  de  la  pierre ,  n'avait 
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Su  être  formée  que  par  des  parties 
e  la  vapeur  de  la  fofïe  ,  qui  s'é* 
tant  plus  atténuées  en  fe  filtrant  i 
travers  les  mortiers ,  &  s'étant  en- 
fuite  condenfées  par  l'aâion  de 
l'air,  s'attachèrent  a  la  pierre. Leur 
état  a&uel  les  rendoit  très-inflam- 
mables y  ce  qui  ne  manqua  pas  d'ar- 
river au  mouvement  qu'excita  au- 
tour d'elles ,  le  premier  travail  dès 
ouvriers  (a). 

Si  toutes  les  obfervationsétoient 
aufli  exactement  faites  que   celle 
que  nous  venons  de  rapporter,  elles 
répandroient  la  plus  grande  lumière 
fur  tous  les  procédés  de  la  nature» 
On  reconnoît  dans  cette   vapeur 
condenfée ,  la  manière  dont  fe  foi> 
ment  la  plupart  des  phénomènes  ! 
ignées  :  on  y  trouve  un  principe  < 
prefque  développé  d'inflammation,  1 
une  fermentation  fourde ,  mais  bien 
établie ,  une  détonation  imparfaite. 


(a)  V.  les'mém.  4c  taead.  des  fciencUp 
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)n  y  voit  fenfiblement  la  ma- 
ière  de  ces  globes  de  feu  blanc , 
emarqués  à  Paris  &  à  Venife.  Elle 
voit  flotté  auparavant  dans  la  ré- 
ion  fupérieure  de  l'air,  peut-être 
)us  la  forme  d'une  nuée  rare, 
eut-être  tellement  divifée  quelle 
toit  infenfible  à  la  vue.  Cette  ma- 
ère  a  dû  fe  condenfer  enfuite  par 
ne caufe  quelconque,  &  s'arron- 
ir  en  fe  condenfant,  ainfi  qu'il 
rrive  à  un  fluide  qui  nage  dans  un 
utre  fluide.  Ainfi  réunie  &  enflam- 
lée  extérieurement,  parce  que  c'eft 
fa  furface  que  l'air  ambiant  agit  le 
lus  vivement ,  elle  tombe  par  fon 
>ropre  poids  à  la  furface  de  la  terre  ; 
c  dans  Pefpace  qu'elle  parcourt  de 
mut  en  bas,  l'incendie  pénétrant 
ufqa'à  l'intérieur  de  la  m  a  (Te  déjà 
brt  échauffée ,  elle  fe  divife  par  le 
hoc  du  premier  corps  qui  lui  fait 
éfiftance.  Son  explolion  fait  effort 
or  l'air  dont  elle  eft  environnée , 
l'où  résultent  cette  détonation  que 
'on entend,  &  cette  force  invifible 
|ai  renverfe  les  hommes  .&  les  aur 
Tome  IX*  D 
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très  corps  qui  fe  rencontrent  dans 
cette  fphère  d'adfcivité.  Si  ces  corps, 
font  fufceptibles  de  s'enflammer, 
la  matière  ardente  cfue  lancent  con- 
tre eux  ces  globes  en  fe  divifant , 
étant  preiTée  avec  violence ,  pénè- 
tre dans  leurs  pores  &  les  met  en 
feu.  Mais  comme  la  matière  de  ces 

f>hénomènes  n'eft  pas  toujours  éga- 
ement  ardente  ,  très-fouvent  ils 
renverfent  &  brifent  les  corps  les 
plus  portés  à  s'enflammer,  fims  ce- 
pendant.les  allumer. 

Tel  doit  être  fouvent  le  réfultat 
de  ces  exhalaifons  fulfureufes  qui 
s'échappent  à  la  longue  des  folies 
d'aifance  des  grandes  villes.  La  na-   ■ 
ture  plus  prompte  &  plus  puiffante  ; 
dans  fes  opérations  que  l'art  le  plus 
éclairé  &c  le  plus  fubtil ,  parvient  - 
par  des  voies  qui  nous  feront  pro* 
bablèment    toujours  inconnues,  i 
en  former  ces  météores  finguliers. 
Nous  n'avançons  rien  ici  que  ce  que- 
femblentnous  indiquer,  les  procé- 
dés de  l'art  pouffes  auffi  loin  qu'il  a 
été  poffible.  On  fait  que  les  aichy- 
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miftes  y  qui  ont  cherché  par-tout  la 
matière  au  grand  œuvre,  ont  beau- 
coup travaillé  fur  les  excrémens  de 
l'homme   &  des  autres  animaux , 
mais  ils  fe  font  expliqués  fur  leurs 
travaux  dans  un  ftile  fi  énigmati- 
<jue ,  fi  obfcur  que  l'on  ne  peut  en 
tirer  prefque  aucune  lumière.  Par- 
mi les  chymiftes  physiciens  qui  ont 
fait  des  expériences  fur  les  mêmes 
fujets ,   M.  Homberg    eft  l'un  de 
ceux  qui  les  ont  portées  le  plus  loin. 
Un  de  fes  amis  entêté  de  l'alchy- 
mie,  prétendoit  qu'il  était  poffible 
d'en  tirer  une  huile  blanche  qui 
ferviroit  à  fixer  le  mercure  en  ar- 
eent  fin.  L'huile  fut  trouvée  par  M'. 
Homberg  :  elle  eft  blanche ,  fans 
odeur  &  très-inflammable ,  mais  ne 
peut  fixer  le  mercure  comme  l'ai- 
chymifte  le  prétendoit.  Il  y  a  trou- 
vé encore  un  fel  huileux ,  de  nature 
nitreufe ,  qui  fufe  comme  le  nitre 
fur  les  charbons  ardens ,  &  qui  bien 
defleché  &  enfermé  dans  un  vaif- 
feau  s'enflamme ,  comme  d'autres 
phofphores,  lorfqu'il  eft  échauffé 
Dij  ' 
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jufqu'à  un  certain  point.  Ces  ex 
riences  ne  nous  apprennent-elles 
que  les  exhalaifons  &  les  vape 
qui  fortent  de  ces  mêmes  matic 
pourries ,  &  après  une  •  longue 
mentation  >  peuvent  fervir  à  la 
nération  de  quelques-uns  des  p 
nomènes  dont  nous  venons  de  f 
1er  ?  Les  autres  tirent  leur  orig 
d'autres  exhalaifons  différemm 
combinées.  On  a  mille  foiséproi 
combien  il  faut  peu  de  matière 
flammée  de  certaines  fubftances  < 
l'art  fait  préparer  pour  qu'il  en 
fuite  de  femblables  effets  d'inc 
die  &  d'explofion.  Pourquoi  la 
ture  n'en  prdduirok-eUe  pas  de 
reils  &  même  de  plus  étonna 
avec  une  quantité  des  mêmes,  i 
tières ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  poffi 
de  déterminer.  Ceft  ainfi  que 
réflexions  fur  les  procédés  des  e 
comparés  entr'eux,  nous  inftruif 
plus  fur  la  puilTance  dé  la  natui 
que  la  plupart  des  belles  &  fay; 
tes  hypothèfes ,  qui  n'ayant  auc 
^apport  ai;  véritable  état  de?  chpf 
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ne  fervent  le  plus  fouvent  qu'à 
donner  des  prétentions  mal- fon- 
dées à  ceux  qui  les  inventent,  & 
â  faire  perdre  le  tems  à  ceux  qui 
cherchent  à  y  comprendre  quel- 
que chofe. 

§.  m. 

Autres  phénomènes  ignées  de 
différentes  formes. 

Ces  matières  inflammables  pouf- 
fées  à  un  plus  haut  point  de  raré- 
faction, mêlées  de  foufres  &  de 
nitres  volatils^très-re&ifiés ,  quoi- 
que fort  agitées  &  dans  un  mouve- 
ment violent  &  très-multiplié  d'ac- 
tion &  de  réa&îon ,  les  uns  fur  les 
autres,  ne  prennent  point  d'appa- 
rence vifible ,  mais  elles  fe  dilper- 
fent  dans  l'air,  ou  portées  à  une 
cetaine  hauteur  elles  s'allument  & 
fervent  à  la  génération  des  aurores 
boréales. 

Dans  d'autres  circonftances ,  elles 
ne  produifent  que  des  aftres  mo- 
Diij 
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mentanés,  dont  le  mouvement  ra 

{>ide  &  irrégulier,  n'offre  qu'a 
peâacle  amufant  à  l'obfervateci 
qui  s'en  occupe.  M.  de  GenflTan 
remarqua  à  Paris  le  treize  juillc 
1 7  3  8 ,  fur  les  onze  heures  du  foir 
un  de  ces  phénomènes  qui  n  on 
rien  que  d'agréable  à  la  vue.  C'é 
toit  une  efpèce  de  grande  étoile  très 
brillante  placée  aflez  près  des  pc 
tites  étoiles  du  genou  droit  de  Pet 
fée.  Son  diamètre  étoit  àpeu-pri 
le  quart  de  celui  de  la  lune  ,  &  ell 
avoit  une  queue  prefque  à  la  ma 
nière  d'une  comète ,  mais  auffi  bril 
lante  que  la  tête ,  &  pas  plus  Ion 
gue  que  le  quart  du  diamètre  d 
cette  tète.  Le  mouvement  de  c 
phénomène  étoit  très-rapide  &  foi 
bifarre;  comme  il  ne  Fut  obferv 
qu'à  la  vue  fimple ,  M.  de  Genl 
lane  en  vît  mieux  la  bifarrerie  >  qui 
ne  put  juger  de  fa  vî telle.  Le  phé 
nomène  partant  du  premier  poin 
où  il  avoit  été  apperçu,  décrivi 
une  courbe  qui»après  avoir  monté 
redefcendoit  jufquà  un  point  m 
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Ans  bas  que  celui  de  l'origine* 
'élevèrent  par  cinq  ou  fix  re- 
>  des  efpèces  de  fufées,  qui 
.iboient  enfuite  au  point  com- 
d  où  elles  étoient  parties.  De- 
phénomène  retourna  au  pre- 
point  de  fon  origine ,  par  une 
ide  courbe  qui  s'elevoit  moins 
a  première,  il  retourna  encore 
le  même  point  où  il  s'étoit 
£  dans fbn  premier  cours;  mais 
ne  courbe  beaucoup  moins  ré- 
re  que  les  deux  premières  : 
toit  ondée ,  s'élevant  &  s'ab- 
int  alternativement.  Elle  fe 
t  étendue  plus  loin  que  les  deux 
s ,  fi  une  colline  n*cût  pas  ca- 
e  tout}  Fobfervatioh  ne  dura 
le  bonne  demie-heure.  De  la 
leur  qu'avoit  cette  efpèce  d'é- 
au  commencement  qu'elle  fut 
vée  y  elle  vint  a  n'avoir  plus 
:elle  d'une  étoile  de  la  féconde 
leur ,  Se  fon  éclat  égal  d'abord 
mblable  à  celui  de  Vénus ,  ne 
>lus  à  la  fin  que  celui  d'un 
>on  ardent.  Quant  elle  décri- 
Div 
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voit  une  courbe  ondée, l'éclat  et 
inégal  dans  les  élévations  &  les 
baifîemens ,  6c  plus  uniforme  d; 
les  autres  courbes  qui  approchoii 
plus  d'une  droite.  (  V.  les  mém. 
facad.  des  fciences  j  an.  17}  8.  / 
pag.i6.) 

Les  caufes  premières  de  ce  1 
téore  font  les  mêmes  que  celles  < 
nous  avons  indiquées.  La  difta 
^laquelle  il  fut  vu,  le.  fit  paro 
d'un  volume  plus  petit  qu'il  n'en 
ion  mouvement  dépendoit  de 
fermentation  plus  ou  moins  graJ 
dont  il  étoit  agité,  qui  fut  i 
inégal  dans  la  dernière  courbe  q 
décrivit.  Ce  qu'il  a  de  particuL 
&  ce  qu'on  ne  remarquera  peut-i 
dans  aucun  autre ,  ce  font  ces 
tours  du  point  où  il  aboutiflc 
celui  d'où  il  étoit  parti.  Quelle 
ce  inconnue  le  déterminoit  à 
directions  contraires  ?  Y  avo: 
alors  divers  courans  d'air  éta 
dans  ia  région  de  l'atmofphèr< 
on  l'appercevoit  ?  Trouvoit-il  < 
l'air  même  une  force  répulfivea 
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vive , pour  le  rejetter  jufqu'au  lieu 
de  fon  origine  ?  On  ne  peut  former 
à  ce  fujet  que  des  conje&ures  fore 
incertaines. 

Près  de  laPaliceenBourbonnois, 
le  4  décembre  175?,  fur  les  trois 
heures  après  midi ,  le  foleii  étant 
très-beau ,  on  vit  paroître  près  de 
J'horifon  un  météore  en  forme  de 
fufée  volante,  qui  fembloit  avoir 
cinq  pouces  de  diamètre  fur  un  pied 
de  longueur.  On  le  vitaller  d  orient 
en  occident ,  d'une  marche  unifor- 
me &  dire&e  :  après  avoir  couru 
pendant  un  certain  tems ,  il  fe  ré- 
duifit  en  étincelles  qui  formèrent 
comme  une  très-belle  plaque  d'or. 
Des  bergers  aflurèrent  l'avoir  v# 
tomber  dans  un  étang  à  trois  cens 
pas  de  là.  La  ligne  qu'il  avoit  par- 
courue en  l'air  demeura  marquée 
pendant  quatre  oq  cinq  minutes , 
par  une  trace  de  fumée  noirâtre  > 
qui  fe  diflipa  enfuite.  A  cette  appa- 
rition fuccéda  lentement  un  bruit 
fourd ,  &  cependant  aflez  fort ,  plus 
femblable  à  celui  qui  accompagne 
Dv 
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ordinairement  les  tremblemens  dô 
terre ,  qu'à  celui  du  tonnerre  :  la 
fin  de  la  journée  fut  très-belle.  Il 
eft  rare  d'appercevoir  de  ces  phé- 
nomènes en  plein  jour  :  celui-ci  fut 
probablement  occâfionné  par  quel- 
que explofion  terreftre ,  &  pouvoit 
bien  être  une  pierre  métallique  en* 
flammée ,  de  la  nature  de  celle  dont 
nous  avons  parlé  à  l'article  des  pier- 
res de  tonnerre ,  &  qui  ne  parut  fi 
brillante  que  parce  qu'elle  devoit 
réfléchir  quelques  rayons  du  foleil. 
Quant  au  bruit  qui  le  fit  entendre; 
s'il  fut  tel  qu'il  eft  décrit  dans  Pob- 
fervation ,  il  eft  vraifemblablô  qu'il 
étoit  produit  par  un  mouvement 
fcffez  vif  d'exhalaifons  &  de  vapeurs 
agitées  dans  le  fein  de  la  terre  à 
quelque  profondeur. 

On  parle  encore  à  Bologne  d'une 
flamme  célefte  qui  y  fut  obfervée  en 
1 74j  .  On  y  vit  deux  zones  ignées  à 
l'orient  de  l'Efio  j  ces  deux  zones  ti- 
roient  fur  le  blanc ,  elles  étoient  très- 
brillantes,  s'étendoienten  longueur, 
fecourboient  fpuvent,  &  enfin  U 
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Joignirent  enfemble  pour  n'en  plus 
former  qu'une  feule.  Dans  ce  tems 
le  vent  étoit  au  nord-oueft ,  &  on 
entendoit  en  l'air  un  bruit  qui  ne 
pouvoit  point  venir  du  vent,  mais 
de  ces  zones,  qui  varièrent  fou  vent 
d'étendue,  &  dont  la  largeur  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu'elles  fe 
fixèrent  parut  être  de  quatre  doigts. 
Lorsqu'elles  s'évanouirent  l'air  qui 
les  entouroit  demeura  clair  &  bril- 
lant jufqu'au  foir  :  le  phénomène 
n'eut  .aucune  autre  fuite.  Ce  mé- 
téore n'étoit-il  pas  une  portion  de 
halo  ou  de  parélie  marqués  fur  un 
air  humide ,  quoiqu'il  parut  bril- 
lant ,  &  Mu(Tenbroeck  qui  le  rap- 
porte ,  n'auroit-il  pas  dû  le  mettre 
plutôt  au  rang  des  météores  em- 
phatiques qu'à  celui  dès  météores 
ignées.  Il  l'a  placé  fans  doute  dans 
cette  dernière  clarté,  à  caufe  du 
bruit  qui  fe  fit  entendre  pendant 
le  tems  de  fon  apparence,  &  qui 
n'accompagne  jamais  les  autres  mé- 
téores. On  peut  aufli  le  regarder 
comme  un  commencement  d'au- 
.    D  vj 
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rore  boréale ,  dont  la  matière  n'é- 
toit  pas  encore  aflTez  exaltée,  ou 
étoit  embarra(Tée  d'un  air  trop  épais* 
C'eft  ce  que  fèmblent  indiquer  le 
bruit  que  Ton  entendit ,  &  l'éclat 
extraordinaire  qui  refta  dans  l'air. 
Il  y  à  d'autres  météores  ignées  > 
auxquels  on  donne  des  noms  re- 
latifs à  leurs  figures.  Quelques  uns 
ne  caufent  aucun  dommage ,  &  ce 
font  ceux  qui  font  trop  éloignés 
des  corps  fitués  à  la  furface  de  la 
terre ,  pour  qu'ils  puiffent  s  y  atta- 
cher. D'autres  caufent  des  ravages 
marqués ,  &  font  quelquefois  très- 
efFrayans.MuflTenbroeck  (  §.  2  546.) 
en  obferva  un  à  Leyde ,  le  7  août  de 
l'année  1741 ,  vers  les  dix  heures 
vingt  minutes  du  foir,  auquel  il 
donna  le  nom  de  ferpent.  Le  ciel 
étoit  fereih ,  l'air  chaud  ;  il  vit  tout- 
à-coup  paroi tqe  une  lumière  très-brit 
lante,  qui  fembloit  s'élever  de  la 
terre  dans  Pair,  fous  la  forme  d'un 
ferpent ,  qui  y  faifoit  de  petites  in- 
dexions. Il  avoit  environ  vingt 
^  degrés  de  longueur,  &  quinze  mi- 
nutes ou  un  quart  de  degré  de  lar- 
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geur  :  il  fubfifta  pendant  l'efpace 
de  deux  ou  trois  minutes ,  répan- 
dant une  fi  grande  lumière ,  qu'on 
auroit  pu  voir  diftin&ement  une 
aiguille  couchée  à  terre.  Infenfi- 
blement  ce  météore  s'arrondit  en 
forme  de  cercle ,  &  il  fe  changea 
enfuite  en  une  petite  nuée  blanche» 
lumineufe ,  mais  fi  épaifle  au  com- 
mencement qu'on  ne  pouvoit  pas 
voir  les  étoiles  à  travers.  Elle  fe 
raréfia  >  devint  tranfparente ,  fem- 
blable  à  la  voie  la&ée*  ayant  un 
demi  degré  de  diamètre.  Elle  dif- 
parut  d'abord  du  côté  de  l'orient , 
enfuite  du  côté  de  l'occident ,  & 
tellement  qu'il  n'en  reftoit  aucun 
veftige  dix  minutes  après.  Lorfque 
ce  météore  commença  à  paraître,  on 
entendit  une  efpèce  de  bruit  fem- 
blable  i  celui  que  produit  une.  flam- 
me violente  :  peut-  être  que  ce  mur- 
mure étoit  produit  par  les  exhalai- 
fonsoléagineufesque  la  chaleur  du 
jour  avoit  élevées  dans  l'atmofphère, 
lefquelles  étant  un  peu  condenfées 
par  le  froid  du   foir ,  avoient  été 
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allumées  par  une  caufe  quelconque 
vers  leur  partie  inférieure  ,  Se  que 
h  flamme  s'élevoit  en.  fuivant'ia 
route  de  ces  exhalaifons  qui  lui 
fourniflbient  un  aliment  convena- 
ble. A  cette  première  caufe  dtt 
bruit ,  on  peut  ajouter  encore  l'ac- 
tion de  la  flamme  fur  l'air  qui  Tel* 
vironnoit. 

En  174^,  la  nuit  du  11  au  xi 
juin ,  il  vint  du  côté  d'Oftie  à  Ro- 
me, un  météore  enflammé  f  fousl» 
forme  d'un  nuage  obfcur ,  allongé» 
qui  s  ctendoit  jufqu'à  la  furface  de 
lq,  terre ,  jettoit  des  flammes  dans 
toute  fon  étendue ,  &  rendoit  une 
forte  odeur  de  foufre ,  il  étoit  chafïé 
par  un  vent  de  midi  ;  &  alloit  très- 
vite  ,  n'étant  élevé  de  terre  que  d'en- 
viron trois  pieds  &  demi.  Il  fit  plus 
de  vingt  milles  fur  une  ligne  pres- 
que droite ,  mais  ondoyante.  Il  po»- 
toit  avec  lui  les  éclairs  &  la  foudre 
qui  éclatoit  de  tems  en  tems.  Il  ren- 
verfoit  &  tranfportoit  les  arbres  8C 
les  toits  des  maifons  qui  fe  trou- 
voient  fur  fon  paflage.  De  quatre 
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murs  parallèles  au-deflus  defquels 
il  pafla  perpendiculairement,  les 
deux  du  milieu  reftèrent  entiers; 
les  deux  autres  furent  renverfés  en 
directions  oppofées ,  c'eft-à-dire 
du  côté  des  deux  du  milieu  \  par- 
tout  où  il  paflbit  on  fentoit  des  fe- 
coufles  de  tremblement  de  terre , 
auxquelles  fuccédoit  un  calme  pro- 
fond. Un  moment  avant  qu'il  ar- 
rivât à  Rome ,  il  y  eut  nn  violent 
coup  de  vent  accompagné  d  un  bruit 
rauqae ,  auquel  la  force  du  terrible 
nuage  fembloit  augmenter.  11  tra- 
versa la  partie  baffe  de  la  ville  de 
Rome ,  où  il  fit  des  ravages  mar- 
qués ,  entre  le  Tibre ,  le  Capitole , 
le  Quirinal  &  le  Pincio.  On  remar- 
qua que  la  plupart  des  maifons 
qu'il  toucha,  ou  auprès  defquelles 
il  pafla,  frémirent  de  même  que  fi 
elfes  avoient  éprouvé  un  tremble- 
ment de  terre;  &  les  parties  des 
maifons  qui  avoient  été  expofées 
à  fon  a&ion  immédiate,  furent  fé- 
parées  des  aurres  &  tombèrent  en 
ruine.  Comme  ilavoit  été  précédé 
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de  nuées  orageufes  *  il  en  fut  fuivi 
de  même  \  mais  elles  fe  diffipèrent 
peu  après,  Se  le  calme  le  plus  par- 
fait le  rétablir. 

Ce  météore,  l'un  des  plus  for- 
midables que  Ton  puifle  imaginer, 
ne  pouvoit  être  que  l'effet  d'une 
fermentation  extraordinaire  ,  dans 
une  faifon  cependant  où  les  chaleurs 
font  encore  très-fupportables  à  Ro- 
me Se  dans  les  environs.  Sans  doute 
qu'il  s'étoit  formé  des  exhalaifons 
qui  forcent  fans  cefTe  avec  tant  d'a- 
bondance ,  des  terres  nouvelles  Se  \ 
des  marais  dont  le  territoire  d'Of- 
tie  eft  entièrement-  couvert  >  qui 
renderit  cette  partie  de  la  campagne 
de  Rome  fi  mal- faine  à  habiter.  On 
ne  peut  le  regarder  que  comme  un 
de  ces  efforts  extraordinaires  de  la 
nature ,  qu'il  eft  heureux  de  ne  pas 
voir  fouvent  fe  renouveller  ,ilscau- 
feroient  les  plus  grands  défaftres. 
Il  eft  à  comparer  avec  quelques 
phénomènes  de  cette  efpèce ,  qui 
fe  forment  dans  l'air  brûlant  de 
l'Afrique ,  &  qui  y  font  afiez  com- 
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muns ,  pour  que  les  nations  ftupi- 
des  qui  les  habitent  puiflent  s'en 
fouvenir  &  en  rendre  quelque  rai- 
son. Us  font  plus  dangereux  encore 
que  celui  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ils  embrafent  &dérruifent  dans 
l'inftant,   prefque    tous  les   corps 
qu'ils  attaquent ,  &  qui  ne  font  pas 
atfez  folides,  pour  réfifter  à  leur 
aétion  qui  eft  très  vive,  mais  qui 
dure  peu.  Le  P.  Bofcowich,  à  qui 
Ton  doit  la  relation  du  phénomène 
vu  à  Rome ,  ne  dit  pas  qu'il  fe  fût 
fait  alors  du  côté  d'Oftie  aucune 
éruption,  qui  fixa  le  lieu  de  fon 
origine:  il  paroît  même  qu'il A  n'y 
eut  aucun  tremblement  de   terre 
réel ,  mais  feulement  une  forte  com- 
motion  donnée    particulièrement 
ftux  maifbns  fur  lefquelles  ii  pafla. 
A  Captioux  près  de  Bazas ,  le  9 
jain  1759  ,  à  neuf  heures  du  foir , 
on  vit  une  colonne  de  feu  allant  de 
Peftau  fud.  Le  ciel  étoit  clair,  il 
faifoit  un  vent  de  nord  aflez  frais. 
Un  moment  après  le  feu  prit  dans 
récarie  du  cure  du  lieu  :  il  en  for- 
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tic  une  flammé  couleur  de  foufrô 
ardent ,  mais  le  feu  difparut  bien- 
toc.  Quatre  chevaux  qui  étaient 
dans  cecte  écurie  furent  trouvés 
morts ,  fans  aucune  marque  de  brû- 
lure \  ily  a  apparence  qu'ils  âvoient 
été  fuffoqués.  Le  plancher  qui  n'a- 
voir pas  été  endommagé  non  plu» 
par  le  feu ,  écoit  ouvert  en  deux 
endroits ,  à  y  pafler  le  poing  ,  mai* 
la  charpente  écoic  embrafee.  Une 
heure  après,  une  féconde  colonne  fe 
précipicadans  la  rivière,  auprès  du 
moulin  ,  avec  un  bruic  effroyable* 
Le  même  foir  on  vie  de  la  ville  de 
Bazas ,  à  l'extrémité  de  i'horifon 
du  coté  de  Langon ,  un  tourbillon 
de  feu  i  il  y  eut  la  nuit  Suivante 
une  maifon  brûlée  auprès  de  cett* 
dernière  ville;  &  comme  on  ne  put 
découvrir  la  caufe  de  cet  incendie  > 
on  l'attribua  à  ce  même  tourbil- 
lon. Les  pluies  qui  furvinrent  raf- 
furèrent  contre  d'autres  accidens 
femblables. 

Le  xj  juillet  fuivant,  il  s'éleva 
du  côté  de  Cucuron  en  Provence  > 
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un  tourbillon  de  la  groffeur.  d'une 
cour ,  entremêlé  de  flammes  & 
pouffant  une  fumée  noire.  Il  tra- 
verfa  l'étendue  d'une  lieue  en  lon- 
gueur, &  de  vingt  pas  en  largeur , 
arracha  les  plus  gros  arbres ,  don^ 
il  transporta  plusieurs  à  cinquante 
pas  prefque  tous  brûlés.  11  enleva 
des  toits  de  granges ,  des  gerbiers  , 
&  dura  trois  quarts-d'heure  avec 
un  grand  bruit,  c'eft-i  dire  autant 

Jiue  la  matière  dont  il  étoit  formé 
uffit  à  l'entretenir.  Tous  ces  feux 
étoient  compofés  d'exhalaifons  réu- 
nies prefque  à  la  furface  de  la  terre, 
&  la  difpofition  de  l'atmofphère 
fut  très-propre  pendant  toute  cette 
année  il  contribuer  à  leur  forma-* 
t-ion ,  au  moins  depuis  le  premier 
de  janvier  jufqu'à  la  fin  de  juillet. 
Nous  avons  rapporté  d'autres  phé- 
nomènes ignées  qui  parurent  cette 
année  dans  une  grande  partie  de 
l'Europe ,  dont  le  premier  fut  vu  i 
Château-Thierry  en  Champagne. 

On  peut  former  quelques  con- 
jettutes  fur  des  phénomènes  aufli 
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vifibles  que  ceu*  dont  nous  venons 
de  parler,  &  juger  de  leurs  caûfes 
par  leurs  effets.  Mais  que  penfer  de 
ceux  dont  on'  voit  &  on  entend 
l'a£tion ,  fans  audune  apparence  qui 
indique  leur  préfence  j  quoique  fon 
ae  puiffe  pas  douter  qu'ils  ne  foient 
l'effet  d'un  grand  mouvement  ex- 
cité par  un  f*eu  extraordinaire  allu- 
mé dans  quelque  partie  de  l'atmof* 
phère,  mais  d'une  manière  irivifiblcf. 
Tel  eft  celui  dont  parlé  l'obferva- 
tion  fuivante ,  faite  en  Àngletefre 
en  1 745 .  Le  ciel  étoit  ferein  Se  faûS 
nuage ,  lorfque  l'on  entendit  urt 
bruit  femblabfeà  celui  que  produit 
le  tonnerre,  &  qui  fe  répéta  plu- 
sieurs fols.  Quand  la  caufe  de  ce 
bruit  fe  fut  afTez  approchée  de  Fob- 
fervateur  pour  qu'il  pût  la  diftin- 
guer,  il  lui  parut  femblabïe  1  celilf 
que  feroient  des  cailloux  qui  rou- 
leroient  les  uns  fur  les  autres;  ce- 
pendant le  lieu  du  mouvement 
étoit  en  Fait,  &  fembloit  alors 
s'approcher  de  la  terre.  On  l'ouït 
tniune  tomber  dans  l'eau  Se  pro- 


quelques  îeconaes  après ,  ce 
bruit  parut  s  élancer  de  l'eau 
air ,  &  il  fe  fit  encore  enten- 
k  diftance  d'environ  quatre 
.  Etoit-ce  une  grande  quan- 
e  matière  éle&rique  reunie 
l'air  qui  formoit  ce  phéno- 
invifible  mais  fi  bruyant  ?  Il 
mis  de  le  çonjefturer  3  mais 
?  l'affurer. 

is  le  voifinage  de  la  ville  de 
ck  en  Mifnie,  un  feigneur 
ouvert  une  fenêtre  de  fou 
u,  dans  le  mois  de  juillet 
entendit  tout-à-coup  un  grand 
le  tonnerre  ,  que  rien  n  avoit 
ce,  Se  ne  pouvoit  faire  foup- 
:  dans  la  difpofition  a&uelle 

r*-»/%lV»l"»«àt-o    Pononi44tir  il  fnm- 
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auflî-tôt  dans  la  chambre  ,  &  vînt 
frapper  une  chandelle  allumée ,  ainfi 

Îiue  le  chandelier  qui  étôic  placé 
ur  un  plateau  d'étain ,  avec  tant 
de  force,  qu'il  rendit  un  fon  dit 
tindt.  Ce  même  feu  pénétra  dan* 
les  chambres  des  domeftiques ,  ou 
il  laifla  une  fumée  épaifle  qui  ré- 

f>andit  une  odeur  de  foufire.  L'é- 
eétricité  ne  peut  avoir  été  la  caufe 
de  ce  phénomène,  elle  n'entraîne 
avec  elle  ni  fumée  ni  vapeurs  :  il 
étoit  plutôt  occafionné  par  une  ma* 
tière  ardente ,  condeniée  peut-être 
dans  le  tuyau  de  la  cheminée, 
qu'un  courant  d'air  extérieur ,  qui 
entra  par  la  fenêtre ,  frappa  tout* 
d'un-coup  &  détermina  à  s'enfla»*-  » 
mer ,  Se  a  éclater  auflî-tôt  avec  une 
violente  détonation.  Ces  deux  phé- 
nomènes font  rapportés  par  Muf« 
fenbroeck  ,(§.1527.) 

Rien  n'eft  donc  plus  varié  que 
l'efpèce  des  exhalaifons  dont  fe 
forment  les  météores  ignées;  ils 
peuvent  prendre  toutes  fortes  de 
formes  Se  agir ,  même  de  la  ma* 
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nière  la  plus  violente,  quoiqu'invifi- 
bles.Quelquefois  encore  ils  fe  mani- 
feftent  tout-d'un-coup,fousun  ciel 
clair  &  ferein ,  &  dans  un  air  dé- 

fjagé  en  apparence  de  toute  exha- 
aifons  arfez  abondantes  pour  pro- 
duire de  pareils  effets.  Le  1 1  jan- 
vier 1 770 ,  vers  les  neuf  heures  drç 
foir ,  l'air  étant  froid  &  le  ciel  très- 
ferein ,   on  apperçut  à  Bockeim  , 
dans  le  comte  de  Hanau ,  un  éclair 
très- vif ,   &  la  foudre,  fans  être 
accompagnée  d'aucune  explofion, 
tomba  fur  deux  cheminées  &  y  mit 
le  feu.  Il  parut  alors  une  fumée 
très-épai(Te ,  qui  répandit  au  loin 
une  odeur  de  fpufre  :  le  feu  s'étei- 
gnit de  lui-  ihême  prefque  aufli-tôt 
qu'il  fe  fut  développé*  Il  eft  très- 
vraifemblabieque  la  maffe  du  phlo- 
giftique  qui  donna  Jieu  à  ce  phé- 
nomène, étoit  contenue  dans  les 
deux  cheminées,  d'où   s'écoialant 
par  deux  colonnes  dans  un  air  froid 
qui  les  condenfoit ,  elles  fe  réuni- 
rent  à  peu  de  diftànce ,  par  l'incli- 
nation qu'ont  les  matières  homo- 
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gènes  à  fe  rapprocher  Tune  de  l'au- 
tre. Le  mouvemenr  étant  augmenté 
en  proportion  de  la  réfiftance  de 
l'air ,  elles  s'allumèrent  au  point  de 
leur  réunion  :  la  lumière  parut j  on 
la  prit  pour  un  éclair ,  &  le  feu  fe 
communiquant  aux  deux  colonnes 
de  matières  inflammables,  eut  l'ap- 
parence de  la  foudre  cjui  aurait 
tombé  fur  les  deux  cheminées. 

Il  femble  que  Ton  peut  conjectu- 
rer que  les  cheminées,  dans  les- 
quelles aboutirent  les  tuyaux  des 
poêles,  qui  font  bouchées  par  le 
bas,  &par  lefquelles  l'air  n'a  plus 
un  cours  auffi  libre  que  dans  les 
autres  cheminées ,  doivent  être  le 

(>lus  fujettes  à  ces  accidens.  La  co- 
onne  de  l'air  fupérieur  prelTe  de 
tout  fon  poids  les  vapeurs  &  les 
exhalaifons  fulfureufes  qui  s'y  ac- 
cumulent &  y  reftent  fans  a&ion , 
jufqu  a  ce  qu'une  caufe  étrangère 
les  mette  en  mouvement,  &  leur 
facilite  les  moyens  de  s'échapper.  * 
Il  feroitdonc  utile  de  prendre  quel- 
ques précautions  pour  prévenir  ces 

amas 
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nas  de  vapeurs  Se  d'exhalaifons 
ipables  d'occafionner  de  très-grands 
cfordres. 

Ii  eft  même  poflîble  que  la  co- 
mne  d'un  air  extérieur  froid  Se 
umide  ,  contraigne  tellement  le 
hiogiftique  condenfé  qu'elle  le 
>rce  à  s'échapper  par  le  poêle 
îême  plutôt  que  par  la  cheminée. 
?eft  la  caufe  la  plus  vraifemblable 
[ne  Ton  puifle  donner  au  phéno- 
mène fuivant.  Un  batelier  de  Pref- 
>ourg,  qui ,  dans  le  mois  de  février 
767 ,  avoit  été  occupé  pendant  la 
mit  à  empêcher  que  les  eaux  dé- 
nudées du  Danube  n'entraffent 
Uns  fa  maifon  fituée  près  du  fleuve , 
it  allumer  du  feu  vers  les  quatre 
bdures  du  matin,  dans  un  poêle  de 
fayance. Un  quart-d'heure  après,: 
on  entendit  une  explofion  fembla- 
bleàun  coup  de  fufîl  j  une  partie 
Itt  poêlé  éclata  ,  &  l'on  vit  paroî- 
tre  une  flamme  bleue  de  forme  co- 
lique qui  ferpenta  dans  la  cham- 
fre  avec  une  rapidité  extraordi- 
rire,  &  brûla  au  Vifage  &  aux 
Tome  IX.  E 
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deux  mains  une  des  filles  du  bate- 
lier qui  étoit  couchée  près  de  ce 
pocle.  On  ouvrit  promptement  une 
fenêtre  par  laquelle  une  partie 
de  cette  flamme  s'évapora,  mais 
l'autre  partie  fe  fit  un  paffaee 
par  la  porte  qu'elle  brifa.  Eue 
emporta  une  poutre  dans  une 
chambre  voifine ,  renverfa  un  cof* 
fre  dans  la  chambre  du  premier 
étage  ,  &  fit  une  ouverture  de  quel- 
ques lignes  au  plancher  ;  brila 
un  poêle  pofé  dans  une  autre  cham- 
bre, fortit  enfuite  parle  tuyau  de 
là  cheminée ,  8c  lança  jufque  dans 
la  rue  les  jambons  qui  étoient  pen- 
dus à  cette  cheminée.  Il  ne  refta 
aucun  veftige  de  feu  dans  toute  1* 
maifon,  mais  on   fentit  pendant 

3uelques  heures  une  forte  odeur 
e  foufre.  Comme  le  feu  du  poêle  ; 
avoit  été  éteint  fur  le  champ  par 
l'explofion,  on  vifita  le  bois  quon  ■ 
y  avoit  mis ,  &  Ton  trouva  que  c  é- 
toit  du  hêtre  très-bon  &  très-fain» 
qui  avoit  été  fendu  quelques  joptf; 
auparavant  par  le  batelier  lui-même 
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On  avoir  obfervé  que  l'air  étoit,cette 
même  nuit,  très-ierein,  &  qu'il  ne 
paroiflbit  aucun  nuage.  La  caufe  de 
cette  explofîon ,  Se  la  matière  de  cet- 
te flamme  fi  adive  ,  étoit  donc  raf- 
femblée  dans  le  pocle ,  ou  dans  fon 
voifinage;  l'humidité  de  l'air  qui 
devoir  eue  très-grande  dans  un  pays 
inondé,  avoit  fait  refluer  les  exhalai- 
fonsdaqs  le  pocle ,  qui  s'enflammè- 
rent &  éclatèrent  auflî-tôt  que  la 
\  chaleur  du  bois  allumé ,  les  eut  afTez  . 
tttéfiées,  pour  qu'elles  ne  pufTenc 
plus  être  contenues  dans  Pefpace 
étroit  qu'elles  occupoient  dans  leur 
état  précédent  de  condenfation. 

§.  iv. 

Feux  aériens,  étoiles  tomban- 
tes ,  globes  ardens>  &  autres 
petits  météores  de  cette  efpèce* 
de  différentes  formes. 

[    tes  obfervations  que  nous  avons 
[lionies  jufquà    prefent  ,  fur  les 

Eij 


ioo     Hijloire  Naturelle 

grands  météores  ignées,  tels  que  le 
tonnerre  &  la  foudre,  &  fur  les 
éruptions  des  feux*  incendiaires, 
qui  fe  répandent  dans  la  région 
inférieure  de  Tatmofphère  fous 
différentes  formes,  qui  paroiflent 
en  toutes  faifons ,  fouvent  fans  qtie 
Ton  puifle  prévoir  ni  même  foiip- 
çonner  lçur  éruption ,  nous  appren- 
nent que  ce  que  nous  appelions  feu 
vifible,  de  quelque  qualité  qu'il1 
foit ,  eft  un  compofé  de  particules 
très-fubtiles ,  raflemblées  dans  un* 
efpaçe  borné,  &  douées  d'une  très- 
erande mobilité.  Quanta  la  nature 
de  ces  particules  dans  laquelle  con- 
fifte  TeflTence  de  leur  mouvement,  il 
paroît  quelle  eft  la  même  que  celle 
duNluide  éle&rique,  manifefté  paC 
les  étincelles  lùmineufes  qui  fortent. 
des  corps  éleârifés.C'eft  ce  que  Ton 
peut  véritablement  appellerla  ma* 
tière  ignée,  ou  le  prçmier  élément 
de  Defcartes ,  le  plus  fubtil  &  le  i 
plus  adif  4e  tous.  Si  on  diftingpC  j 
enfui  te  la  matière  inflammable  df  ' 
W  matièrç  ignée  >  pn  a'en  tjroavef* 
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point  qui  le  foie  davantage  que  le 
phlogiftique  ou  la  matière  iulfu- 
reufe  répandue  dans  toutes  les  au- 
tres fubftances.  Ainfi  plusjl-s'y  trou- 
vera de  ce  phlogiftique,.plus  elles 
feront  difpoiées  à  s'enflamme*.  L'in- 
cendie qu'elles  produifent8  alors  eft 
d'autant  plus  vif,  que  leujrâ&ion 
eft  redoublée,  par  leur  linjon  à 
d'autres  matières  dont  elU^l peu- 
vent développer  les  qualités  inflam- 
mables qui  y  font  renfermées.. ,.•• 
C'eft  ce  qui  a  fait  établir-  urip 
diftin&ion  fenfible  parmi  les  iâv% 
différens  qui  s'allument  dans  ¥%\t% 
Les  uns  ardens  &  deftru&eurs  tels 
que  ceux  des  foudres ,  dans  lei~ 
quels  les  matières  fulfureufes  & 
bitumineufes  font  condenfées  par 
le  mélange  des  particules ,  falines  , 
nitreufes  &  minérales ,  &  par  la 
réfîftance  de  l'air  humide,  ambiant, 
qui  empêche  leur  raréfaction ,  & 
en  rend  l'effet  d'autant  plus  violent, 
que  leur  volume  eft  plus  confidé- 
rable-;  ils  brillent,  brûlent  &  ren- 
verfent  en  mêqie-tems.  Les  autres 
Eiij 


loi     Hifioire  Naturelle 

ne  préfeiKegt  à  la  vue  qu'une  flam* 
me  légère  errante ,  dans  laquelle  le 
fluide  étë&rique  femble  dominer  , 
&  n'être   rhèfé  que  d'une  fi  petite 

Suantité  de  particules  fulfureufes  , 
raréfiées  que  leur  a&ion  eft  nulle  , 
ou  le:pius  ordinairement  fans  effet. 
Ils  pâroMent ,  foie  dans  l'air  à  dif- 
férentes hauteurs ,  foit  à  la  furface 
delà  terre,  ou  fur  des  corps  pro- 
prés à  les  conferver  &  à  les  pnv 
duice  ,  mais  qu'ils  n'altèrent  point. 
Tels*  font  les  petits  météores  con- 
tins fous  le  nom  d'étoiles  tomban- 
tes ,  de  feux  S.  Elme  ou  Caftor  & 
Pollux ,  de  feux  folets,  tels  font 
encore  les  phofphores  naturels ,  & 
quelques  autres  phénomènes  fingu- 
liers  du  feu  dont  nous  allons  nous 
occuper. 

Nous  avons  vu  que  les  exhalat- 
ions retferrées  dans  les  nuages  ît 
Sortent  au  loin  &  détonnent  avec 
mit;  que  c'eft  de-là  que  réfultent 
le  fracas  du  tonnerre,  la  lumière 
vive  des  éclairs,  l'éruption  de  là 
foudie ,  &  tous  les  autres  phéno- 
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ânènes  de  ce  genre  :  mais  ces  mê- 
mes exhalaifons  s'enflamment  fou- 
vent  hors  des  nuages ,  dans  un  air 
libre  en  apparence ,  où  elles  produi- 
fent  des  explofïons,  un  bcuit  que 
Ton  ne  peut  comparer  i  celui  de  la 
foudre,  mais  qui  fe  fait  remarquer 
d'autant plusaifément qu'il  n'a  rien 
<jui  effraye ,  &  qui  arrête  l'atten- 
tion qu'on  veut  lui  donner.  Qui  efl> 
ce  qui  n'a  pas  vu  dans  les  nuits  d'été , 
le  ciel  étant  fott  ferein ,  &  même 
pendant  l'hiver ,  s'allumer  en  l'air 
dts  feux  qui  brillent  comme  des 
étoiles,  dont  les  uns  fe  diflipent 
dans  i'inftant  qu'on  les  apperçoit , 
les  autres  parcourent  un  longefpace 
avec  un  iuHement  marqué ,  quel- 
quefois même  avec  un  bruit   plus 
fort ,    dont    la  durée  eft  inégale  ? 
C'eft  ce  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment des  étoiles  tombantes.  Les 
anciens  regardoient  ces  petits  mé- 
téores &  le  bruit  qui  les  accompa- 
gne, comme  des  préfages,  tantôt 
neureux ,  tantôt  fimftres ,  &  par  lef- 
quels  les  dieux  annonçoient  leurs 
Eiv 
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volontés,  quand  ils  fe  faifoienten 
plein  air  &  fans  caufe  apparence. 
Ces  petits  globes  de  feu  répandent 
une  lumière  claire  qui  roule  indif- 
féremment de  tous  les  côtés  de  1  at- 
mofphère ,  &  qui  paroît  même  tom- 
ber quelquefois  à  terre.  Leur  dia- 
mètre lumineux  a  la  grandeur  ap- 
parente de  celui  d'une  étoile,  ce 
qui  leur  en  a  fait  donner  le  nom} 
Se  comme  leur  mouvement  eft  tan- 
tôt perpendiculaire,  tantôt  hori- 
fontal  ,  on  les  a  appelles  étoiles 
tombantes,  tranfverfales ,  payan- 
tes (a). 

Ce  phénomène  fe  fait  ordinai- 
rement remarquer  dans  les  nuits 
claires  &  fereines  de  Tété, quel- 
quefois même  dans  celles  de  l'hi- 
ver, &  on  le  regarde  tomme  parti- 
culier à  la  nuit ,  parc^que  la  lu- 
mière du  jour ,  plus  brillante ,  em- 


(«)  . . . .  Ut  intcrdum  de  cœlo  ftelU  fcreno 
Qu*  fi  non  ccckiit ,  potuic  cecidifle  vidcri. 
Ovid.  maam,  /.  i,  v*}%u 


l 'Air  &  des  Météores,  iof 

ie  qu'on  n'apperçoive  lafienne; 
il  eft  naturel  d'imaginer  qu'il 
:  savoir  lieu  pendant  le  jour , 
Ken  que  pendant  la  nuit.  Gaf- 
.raiTure  que  le  ciel  étant  très- 
in  &  très-tranquille,  dans  un 
dfcaud  de  l'été,  il  vit  paraître 
K  tx\idi  une  flamme  tres-blan- 
qui  defcendoit  perpendiculai- 
ent  'y  que  cette  flamme  étôit 
large  vers  fa  partie  inférieure} 
fa  figure  approchoit  de  celle 
i  rhombe }  qu'elle  portoit  une 
îequi  alloit  en  diminuant,  Se 
lie  difparut  à  fes  yeux  fans  laif- 
aucune  trace  de  fa  préfënce. 
lier  dit  qu'il  en  a  remarqué 
ieurs  fois  en  plein  jour  dans 
ipire'du.  grand  Mogol.  On  en 
x  en  Ghipre^  dans  les  plaines 
idionalçs  de  l'Italie.  Nous  ne 
ons  ici  que  de  celles  qui  ont 
jbfervées  en  plein  jour ,  &  aux- 
Lles  il  eft  fi  rare  que  l'on  faffe1 
ntion  :  quoiqu'il  foit  probable 
illes  foient  affez  communes, 
tout  dans  les  régions  voifines 
Ev 
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de  la  mer  ,  quand  il  s'y  trouve 
terres  fulfureufes ,  dont  les  e 
laifôns  mêlées  avec  les  fuites 
l'évaporation  de  la  mer,  font 
propres  à  produire  ces  petits 
téores  ;  leur  matière  font  les  e: 
Uifons  fulfureufes ,  bitumineu 
nitreufes  ,  &  les  fels  alcalis  de 
vetks  efpèces,  dont   le  mél 

f>roduit  une  fermentation  fuivi 
embrafement,  ainfî  que  nous 
vons  expliqué  plus  haut. 

..Dès  le  tems  de  Sénèque,  01 
doutoit  pas  que  ces  météore 
fuflent  auflî  fréquens  le  jour  qi 
nuit,  «  On  ne  voit  pas,  difo; 
j>  philofophe  ingénieux ,  les  en 
»  pendant  le  jour,  elles  n'en 
»  pas  moins  attachées  pour  ce 
»  la  voûte  descieux,  mais  l'< 
»  du  foleil  les  obfcuccit  &  les 
»  che  à  nos  «égards.  Il  en  efl 
»  même  des  flambeaux ,  &  des 
»  très  météores  ignées  qui  cou 
»>  dans  l'air ,  &  auxquels  la 
»>  mière  du  jour  ôte  tout  Yt 
99  qu'ils  ont  pendant  la  nuit  :  q 
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•»  qu'il  arrive  de  tems  en  cems  que 
9»  leur  lumière  l'emporte  même  fur 
*>  celle  du  jour.  Nous  avons  vu 
s»  de  ces  feux  brillans  fe  porter  en 
»  plein  jour ,  les  uns  de  l'orient  i 
j>  l'occident,  les  autres  de  locci- 
»  dent  à  l'orient  (a)  >». 

Ces  fortes  d'exhalaifons  s'échap- 
pent en  abondance  du  fein  de  la 
terre  en  été ,  Se  dans  les  autres  fai- 
fons,  lorfque  la  chaleur  l'emporte 
fur  le  froid  ;  c'eft  pourquoi  ces  pe- 
tits météores  font  plus  communs 


[a)  Quid  fi  dieam  fiellas  interdiu  non 

efft  quia  non    apparent  ?   quemadmodum 

OU  latent  &  folis  falgore  obumbrantur  :  fie 

faces  quoque  tranfeurrunt  interdiu  yfedabf- 

tondît  eas  diurni  luminis  claritas.  Si  quando 

tementantavis  emicuit ,  ut  etiam  adverfus 

diem  viudkarefibi  fuum  fulgorem  pojfint  „ 

■apparent.  Nofira  çerte  œtas  vidit  diurnas 

faces  alias  al  oriente  in  occidentem  ver/as  , 

alias  abortu  in  occafum.  .  .  .  Quandoque 

iptur  fiant  traies  >  quandoque  Clypei  & 

vaftorum  imagines  ignianr>  ubi  in  talent  ma- 

ttriam   incidit  fimUis  caufa  fed  major*  •  • 

Njutural.  quaeft.  lib.  1.  cap.  u  ,  ., 

È  vj 
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dans  cette  température  que  c 
les  autres.  On  les  remarque  ci 
dinaire  dans  les  régions  inférie 
de  ratmofphère ,  parce  que  les 
halaifons  qui  font  forties  d< 
terre  fur  la  fin  du  jour ,  n'ont 
s'élever  avant  le  coucher  du  f< 
à  «la  moyenne  région  de  l'an 
dès-lors  leur  mouvement  vena 
fe  ralentir,  elles  fe  fixent  < 
l'endroit  où  elles  fe  trouvent  3 
condenfent  &  doivent  enfuite 
baiflfer  davantage.  Dans  cette  fi 
tion,  fi  les  vents  donnent  quel 
fluctuation  à  l'air  \  fi  la  chaleuç 
pas  également  répandue  dans  t< 
fa  maffe  \  fi  quelque  autre  c 
que  ce  foit  y  établit  un  mouven 
inégal ,  il  eft  nécelTaire  que  ces 
halaifons  ,  fuivartt  leur  plus 
•moins  d'affinité ,  fe  mêlent ,  fe 
niflent,   fe  féparent,  £e  déve 

Eent  fous  différentes  modificati 
)e  ces  mouvemens  divers ,  on 
çoit  qu'il  ne  peut  fe  fuivre  que 
effeçvefcences ,  des  embrafeme 
des  fulpiinations.  Si  ces  exh; 
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s  répandues  au  large  fe  rafTem- 
tic  en  un  feul  point,  elles  ne 
vent  produire  qu'une  feule  ex- 
fion ,  qu'un  feul  éclair ,  &  s'é- 
îdre  auffi-tôt.  Si  toute  la  matière 
la  matfe  qu'elles  forment  par 
t  réunion  n'eft  pas  également 
pofée  à  s'embrafer  :  elle  ne  s'al- 
îe  que  fucceffivement  &  par 
ties.  Celles  qui  s'enflamment 
premières  chaflent  les  autres  du 
e  oppofé  à  celui  où  le  feu  a  pris, 
fi  qu'il  arrive  dans  les  fufées 
rtifice,  ce  qui  leur  donne  l'appa- 
ce  d'une  étoile  courante. 
La  modification  de  ces  feux  peut 
:ore  avoir  d'autres  caufes.  Si  les 
talaifons  inflammables  ne  for- 
ht  qu'une  traînée  longue  &  peu 
lifle  ,  ce  qui  arrive  lorfqu'elles 
tent  du  fein  de  la  terre  par  une 
le  ouverture  }  alors  elles  fuivent 
nouvement  de  l'air  par  une  ligne 
ique  de  bas  en  haut ,  fous  la 
e&ion  du  vent  :  elles  s'élèvent 
la.  terre  comme  la  fumée  qui 
t  des  cheminées,  Se  relativement 
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aux  difpofitions  de  1  air  >  elles  s'al- 
lument par  une  de  leurs  extrémi- 
tés. L'incendie  fe  porte  rapidement 
Se  fucceffivement  d'an  bout  à  l'an» 
tre ,  &  le-progrès-de  la  flamme  de- 
vient fenuble  fous  l'apparence  d'un 
corps  enflammé ,  qui  court   d'un 
terme  à  un  autre,  tantôt  de  haut 
en  bas,  tantôt  en  fens  contraire f 
&  toujours  du  coté  où  l'air  eft  le 
plus  raréfié.  En  examinant  avec  at* 
tention  tous  ces  petits   météores» 
on  voit  que  leur  origine,  leur  ma* 
tière  8c  leur  mouvement,  ont  le* 
mêmes  caufes  que  la  foudre*  Le  feu 
part  d'en  haut ,  &  vient  aboutir  i 
ta  furface  de  la  terre ,  où  U  s'éteint 
ordinairement  :  quelquefois   il   y 
trouve  une  matière  nouvelle  qui  le 
ranime.  Il  fe  relève ,   &  parcourt 
par  une  ligne  oppofée  un  çfpace 
égal  à  celui  qu'il  avoit  d'abord  tenu. 
On  prétend  qu'il  eft  poiGble  de 
reconnoître  à  la  furface  de  la  terre, 
,  des  veftiges  de  ces  feux  légers  à  l'en- 
droit où  ils  ont  frappé.  Quelques 
obfervateurs ,  peut-être    trop  çrç- 
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dules ,  ont  cru  avoir  trouvé  dans 

ce£  endroits  une  matière  tenace» 

glutineufe ,  d'un  blanc  tirant  fur  le 

jaune ,  parfemée  de  petites  taches 

noires ,  &  dépouillée  de  toute  fa 

partie  combuftible.  On  peut  avoir 

Fait  cette  rencontre  à  l'endroit  où 

on  %  vu  aboutir  le  petit  météore 

ardent  :  mais  n'étoit-ce  pas  plutôt 

l'indication  d'une  petite  bouche  à 

fumée ,  d'où  les  exhalaifons  grafles 

&  fulfureufes  étoient  forties  de  la 

terre.  Cette  description  a  tant  de 

rappért  avec  la  manière  dont  fe 

Îttélement  les  orifices  des  petites 
bufrières  répandues  dans  les  envi- 
ions de  Naples,  fur  tout  du  côté 
de  Pouzfcols,  qu'il  eft  très*probable 
que  ces  veftiges  indiquoiem  plutôt 
1  endroit  d'où  la  matière  du  petit 
météore  s'étoit  élevée  ?  que  la 
partie  ter Feufe  &  non  inflammable 
de  cette  même  matière ,  qui  d'or- 
dinaire fe  confume  en  entier ,  fans 
rien  laifler  qui  fa(Te  reconnoître 
l'endroit  où  elle  a  abouti.  Les  ob- 
servateurs les  plus  exa&s,  ceux  qui 
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ont  été  le  mieux  initiés  dai 
miftères  de  la  phyfïque ,  ne  co 
vent  ces  petits  météores  que  ce 

{produits  par  une  fubftancehuil 
brt  inflammable  ;  une  efpèc 
baume  de  foufre  très-atténué 
s'élève  pendant  la  chaleur  du 
fecondenfe  par  la  fraîcheur . 
nuit,  &  prend  feu  quelquefois 
fouvent  encore  il  retombe  p; 
propre  poids  tel  qu'il  eft  forti 
terre ,  le  mêle  avec: les  autres 
tances  répandues  à  fà  furfaçe  : 
devient  une  des  caufcs  les  plm 
ves  de  la  fécondité  -y  fpr-tout  lo 
ces  matières  délayées  par  les  ] 
quifurviennentj  pénètrent  à 
que  profondeur  dans  le  fol. 
.    Quelquefois  ces  feux  fojit 
duits  par  une  fermentation  1 
qui  envoie  dans  l'air  une  g 
quantité  de  matières  inflamma 
qui  font  portées  à  une  certaine 
teur  où  elles  s'embrafent ,  & 
paroitfent  retomber  à  terre, 
ainfi  que  Ton  peut   explique 
caufes  de  ces  météores  extraon 
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que  les  anciens  chroniqueurs 
>nr  dans  la  claffe  des  prodiges 
;turels.  Telles  durent  être  ces 
»s ,  que  le  moine  de  Gemblours 
jrte  être  tombées  du  ciel  en 
e-temps  ,  parmi  lefquelles  il 
avoit  une  qui  étoit  extrême- 
c  grande.  Il  dit  que  de  l'en- 
:  où  on  les  avoit  vu  tomber ,  il 
foit  une  fumée  avec  un  bruit 
fable  à  celui  que  fait  l'eau  que 
jette  fur  des  matières  ardçntes. 
3  le  onzième  fiècle ,  &  le  com- 
binent du  douzième ,  où  l'hif- 
de  la  nature  étoit  enveloppée 
nèbres  fi  épaifTes  ,  que  l'on  pre- 
fes  opérations  les  plus  (impies 
autant  de  prodiges  j  on  n'o- 
même  pas  imaginer  que  des 
omènes  de  cette  efpèce  jpuflent 
naturels  ;  &  on  prenoit  leurs 
îs  pour  leurs  effets.  Le  peuple 
-il  pas  encore  fous  le  joug  de 
réjugés  ?  à  en  juger  par  les  pré- 
inquiétansqu'ilfe  plaît  à  tirer 
l  plupart  de  ces  phénomènes. 
.  le  C.deïorbin  (!<>/*.  II  de 
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même  endroit  ,  foutenu  en  éqi 
libre  dans  fon  propre  tourbillon 
fans  changer  de  place.  Il  devoi 
fans  doute  ,  être  plus  haut  que 
bande  de  Tatmofphère  où  regrw 
le  vent  qui  contranoit  la  navigati 
de  M,  de  Forbin  :  mais  quelle  eau 
le  rendoit  immobile?  Au  refté 
feroit  à  fouhaiter  que  ces  fortes  ■ 
phénomènes  fu(Tent  toujours  au 
élevés  &  auflî  tranquilles ,  on  n*a 
roit  à  redouter  ni  l'effet  de  lei 
exploitons ,  ni  les  incendies  qa 
peuvent  allumer  {a). 


(a)  Les  matelots  de  la  mer  Adriatiq 
ne  voient  pas  fans  terreur  une  efpèce 
météore  qu'ils  nomment  bollina ,  &  qu 
regardent  comme  le  préfage  d'une  temp^ 
prochaine  j  terme  qui  vient  fans  doute 
mot  latin  bolis  >  qui  Ggnifiz  dard  >  javeh 
fonde  que  Ton  jette  à  la  mer  :  qui  n'< 
autre  que  le  nom  grec  fioMç ,  qui  a  la  m 
me  lignification  :  par  où  l'on  voit  que 
nom  n'a  été  donné  à  ces  météores  que  p 
analogie  avec  la  rapidité  dont  ils  parce 
renc  une  partie  de  ratmofphère  ,  8c  la  fi 
me  fous  laquelle  on  les  voie* 
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Muflenbroeck  (§.2511.)  clit 
qu'en  1 749  ,  on  vit  fur  l'océan  un 
globe  enflammé,  venir  au-defliis 
de  la  furface  de  la  mer  contre  un 
vaiflfeau ,  &  qu'il  fit  à  près  de  cent 
pieds  de  diftance  ,  une  explofion 
auffi  forte  que  celle  d'une  centaine 
de  canons  qui  partiroienr  en  même- 
temps.  Il  répandit  dans  les  envi- 
rons une  odeur  de  foufre  fi  violente 
qu'on  crut  que  le  vaifleau  en  étoit 
entouré  :  la  commotion  de  l'air  fut 
fi  forte  qu'une  partie  du  grand  mât 
fut  brifee  en  loixante  morceaux, 
un  autre  .mât  fut  fendu ,  cing  hom- 
mes furent  renverfés  ,  un  hxième 
fut  brûlé.  Voilà  ce  que  peuvent 
produire  en  grand  ,  les  petits  phé- 
nomènes dont  l'hiftoire  nous  oc- 
cupe &  qui ,  à  raifon  de  leur  peu 
de  volume ,  ne  nous  paroiflent  qu'un 
jeu  de  la  nature ,  dont  les  effets  ne 
peuvçpt  jamais  être  à  craindre,  & 
ne  le  font  ^ffe&ivement  pas  >  tant 
qu'ils  reftent  dans  l'état  où  nous 
les  confidérons  fous  les  apparences 
d'étoiles  errantes  ,  &c.  Mais  on1 
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conçoit  aifément  comment  une  plus 
grande  quantité  de  cette  même  ma- 
tière doit  produire  des  météores  de 
même  efpèce ,  mais  plus  redouta- 
bles. 

Ces  météores  fe  préfentent  fbus 
différentes  formes.  Quelquefois  ils 
ne  paroiflent  s'embrafer  que  par 
fauts ,  &  la  flamme  ne  brille  que 
par  intervalles  diftingués.  On  peut 
aflîgner  les  caufes  de  ces  variétés. 
i°.  Si  la  marte  des  exhalaifons  qui. 
s'allument  eft  compofée  de  parties 
inégalement  difpoiées  à  s'enflam- 
mer ,  la  partie  qui  s'allume  la  pre- 
mière, en  raréfiant  l'air  qui  1  en- 
toure ,  pouffe  plus  loin  le  refte  des 
exhalaifons  ,  &  peu  après  il  fe  fait 
un  nouvel  embrafement ,  &  un  nou- 
veau mouvement  progreffif-,  ainfi 
de  fuite  jufqu'à  ce  que  toute  la 
matière  inflammable  foit  con- 
fumée.  2P.  Il  arrive  que  la  traî- 
née ou  bande  des  exhalaifons ,  eft 
en  quantité  inégale  fur  une  même 
ligne,  de  manière  qu'elle  eft  plus 
condenfée  dans  une  place  ,  plus  at- 
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énuée  dans  une  autre  ;  la  flamme 
taflapt  de  l'une  à  l'autre  par  un  mil- 
ieu plus  rare  ,  paroît  fauter  ;  la 
natiere  intermédiaire  ne  fuffifant 
>as  pour  l'arrêter.  Ces  fortes  de 
eux  aériens  ont  été  connus  d'Arif- 
;ote  &  des  autres  anciens  qui  les 
Jcfignent  fous  le  nom  de  chèvres , 
orfque  les  exhalaifons  inégalement 
iifperfées ,  préfentent  la  flamme  » 
;ommç  des  amas  de  poils  ,  ou  des 
barbes  de  chèvres.  Ces  petits  phé- 
nomènes font  plus  remarquables 
dans  quelques  aurores  boréales  que 
dans  tout  autre  météore  ignée. 

Les  figures  variées  de  ces  feux 
leur  ont  fait  donner  diffère ns  noms. 
S'ils  font  également  étendus  en 
long  ,  on  les  appelle  poutres  ou  co- 
Içnnes  3  relativement  à  leur  pofition 
for  l'horifon  \viramides  s'ils  partent 
d  une  bafe  aflez  large  &  fe  termi- 
nent en  pointe  :  boucliers  s'ils  pa- 
roiflent  ronds  &  plats.  Pline  fait 
exprefTément  mention  d'un  météore 
de  cette  efpèce  qui ,  fous  le  con- 
fulat  de  L.  Valerius ,  &  de  Ç.  Ma- 
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rius,  traverfa  le  ciel  de  l'occident 
à  l'orient,  au  coucher  du  foieil, 
fous  la  forme  d'un  bouclier  étin- 
celant  (a).  On  les  appelle  dragons 
s'ils  font  minces  par  les  deux  bouts, 
&  gros  par  le  milieu.  Sur  ces  in- 
dications il  eft  aifé  de  fe  faire  une 
idée  des  formes  de  ces  météores, 
pour  fçavoir  à  quoi  s'en  tenir  fur 
ces  prétendus  prodiges  de  l'air ,  dont 
parient  les  hiftoriens  de  toutes  les 
nations ,  Se  qui ,  félon  eux  ,  étoient 
prefque  toujours  le  préfage  de  quel- 
qu'événement  d'importance  dans 
l'ordre  moral.  On  vit  de  ces  mé- 
téores extraordinaires  avant  &  après 
la  mort  d'Augufte  :  il  en  parut  lorf- 

2ue  le  fénat,  par  ordre  de  Tibère, 
t  le  procès  à  Séjan  qu'il  condamna 
à  être  étranglé  en  prifon.  Ceux  qui 
parurent  à  Rome  &  dans  l'Italie  > 


(a)  Clypeus  ardens  ab  occafu  ad  ortum 
fcintilLans ,  tranfeurrit  folis  occafu  ,  L* 
Vattrio  &  C.  Mario  confulibus. . . .  Piin. 
hlft.  natural,  iib.  2.  cap.  34, 

lorfque 
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torique  le  perfide  Tibère  faifoit  em- 
potfonner  à  Antioche  Gecmanicus, , 
Furent  regardés  comme  des  fïgnes 
de  la  more  de  cet  excellent  prince 

aui  faifoit  les  délices  du  peuple 
Lomain.  Tous  nos  hiftoriens  jufque 
dans  le  dernier  fiecle ,  ont  rapporté 
ces  prodiges ,  dans  le  même  efprit 
aae  le  vulgaire  les  obfervoit ,  per- 
uudés  que  les  dieux  envoyoienr  des 
préfàges  de  la  mort  des  grands  per- 
lbnnages,  &  que  leur  exiftence  etoit 
allez  mtéreffanre  ,  pour  que  tout 
l'univers  fut  inftruit  de  leur  defti- 
née  par  des  fignes  aulîi  éclatans  (a). 


(4)  Ergo  tu. in  tantis  erroribus  es  y  ut 
txifiimes  deos  mortium  figna  prâmittere, 
tf  quidquam  effe  in  terris  tam  magnum 
quod  ptrire  mundus  feiat.  Senec.   quxfh 
naturâl.  lib.  1.  cap.  1. Les  philoso- 
phes auront  beau  s'élever  contre  ce  pré- 
jugé,  il  fe  foutiendra  d'autant  plus  long* 
tçmsque  ledefir  de  connoître  l'avenir  par 
mlque  moyen  que  ce  foit ,  fera  toujours 
do  goût  du  peuple.  Deux  Italiens  regar- 
doient  une  des  dernières  comètes  qui  aient 
paru  :  l'un  dit,  cela  pré&ge-  quelque  mal- 
Tome  IX*  F 
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Ces  erreurs  ne  fubfiftent"  plus  que 
dans  le  peuple  qui  y  eft  encorç  at- 
taché :  ce  peuple  eft  plus  nombreux 
qu'on  ne  le  penfe,  &  fe  trouve  dans 
tous  les  états. 

Cependant ,  dès  les  temps  les  plus 
recules ,  on  avoir  fait  des  conjec- 
tures trèsVraifembiables  fur  la  caufe 
de  tous  ces  phénomènes ,  même  les 
plus  extraordinaires ,  &  on  les  rap- 
portent, avec  raifon,  aux  matières 
différentes  qui  s'exhaloienc  du  fein 
de  la  terre  &  fé  répandoient  dans 
Fatmofphère.  Ces  exhalaifons  tien- 
nent des  qualités  différentes  des 
fols  :les  unes  font  humides,  d'au- 
tres font  sèches j  quelques-unes  font 
froides ,  il  y  en  a  dé  très-inflam- 


lieur  ;  l'autre  en  tomba  cPaccord,  &  ajouta  s 
c  eft  la  mort  de  quelque  prince,  &  il  y  a 
à  craindre  pour  le  grand  maître  de  Malte. 
ahibç ,  dit  le  premier  ,  il  gran  maefiro  di 
Malta  t  berC  un  principe  da  cometa.  VoiBt 
comme  Ton  prétend  donner  de  l'impor- 
tance &  de  la  réalité  aux  idées  les  plus 
chimériques* 
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niables  j  &  il  ne  faut  pas  être  furpris 
de  ce  que  les  fubftances  terreftres 
qui  fournirent  à  l'entretien  dune 
evaporation  continuelle  ,  foient  fi 
variées ,  puifque  parmi  les  corps  cé- 
leftes,ily  a  tant  de  diverfites  ap- 
parentes. 11  faut  donc  que  dans 
cette  multitude  de  corpuicules  di- 
vers ,  que  les  terres  jettent  hors  de 
leur  fein ,  &  qui  fe  répandent  dans 
l'air,  il  en  arrive  une  partie  juf- 

3u'aux  nuées,  qui  devient  l'aliment 
es  feux  qui  s'y  forment  par  leur 
,choc  mutuel:  la  chaleur  répandue 
dans  l'air  en  enflamme  d'autres. 
Ceft  ainfi  que  Séneque  rapporte  le 
fentiment  d'Ariftote  fur  tous  ces 
petits  météores.  Il  avoit  dit  aupa- 
ravant quilles  croyoit  produits  par 
le  choc  &  la  réfiftancede  lair ,  lorf- 

3ue  ces  matières  hétérogènes  en  ont 
éterminé  une  portion  confidéra- 
blé ,  dans  un  cours  ôppofé  à  celui 
qu'il  avoit ,  &  qu'il  cède ,  mais  en 
refiftant  fans  cefle.  De  cette  vio- 
lence naiflent  les  poutres ,  les  glo- 
ires >  le«  flambeaux  >  6ç  les  autres 
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météores  irréguliers  ,  mate  d'un 
grand  appareil.  Si  le  choc  eft  moin- 
dre ,  fi  la  matière  n'eft  pas  auflï 
abondante  ,  les  phénomènes  font 
inoins  éclatans  &  plus  légers  , .  ce 
font  de  petirs  aftres  errans  ,  des 
chevelures  flamboyantes  ;  ainfi  il 
n'y  a  prefque  point  de  nuit  qui  ne 
préfente  de  ces  fortes  de  fpeâracles, 
puifqu'il  faut  fi  peu  de  matière  >  & 
un  mouvement  fi  léger  dans  l'air 
pour  le$  produire  (a). 


(a)  Exiflimo  kujufmodi  ignés  exiftere 
cire  vehementius  trito ,  cum  inclinant 
tjus  in  altérant  partent  fafta  eft  ,  &  non 
ceffit  fed  intrafe  pugnavit.  Ex  hac  vexa- 
tione  nafcuntur  trabes  »  &  globiy  &  faces  9 
&  ar dores.  At  cum  ievius  collifus ,  &  m 
ita  dicam  (Iriftus  eft  ,  minora  lumina  excur 
tiuntur ,  crinemque  volant  i  a  fideraducunt. . 
Jdeo  nulla  fine  hujufmodi  fpeclaculis  nox 
*ft»  Non  enim  opus  eft  ad  efficienda  ifta, 
magno  deris  motu.  ,  . .  Arijloteles  ejujmodi 
rationem  reddit  :  varia  &  mutta  terrarutn 
orbif  exfpirati  qutdam  humida  ,  quidam 
'ficca ,  quidam  algentia ,  quidam  conci- 
piendis  ignibus  idonea  ,  nec  mirum  eft  fi 
terré  omnisgeneris  &  varia  evaporatio  efti 
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La  légèreté  de  ces  phénomènes 
&  leur  peu  de  durée ,  ne  permet- 
rroient  que  difficilement  de  fe  faire 
une  idée  des  caufes  de  leur  forma- 
tion Se  de  leurs  apparences ,  fi  on 
n'bbfervoit  pas  de  tems  en  tems 
d'autres  phénomènes  plus  confidé- 
rables  ,  que  Ton  croit ,  avec  raifon  , 
produits  par  une  plus  grande  quan- 
rité  réunie  de  la  même  matière. 
On  y  reconnoit  l'a&ion  d'une  maffe 
confidérable  de  matières  inflamma- 
bles ,  rapprochées  par  les  qualités 
de  l'air  qui  s'oppofent  à  leur  ex- 
pansion ,  &  qui  ont  pf is  feu  par  le 


cumin  cœlo quoqut  non  unus  appareat  color 
rerum  9fed  acrior  fit  caniculct  rubor  >  Mar- 
tis  rcmijfior  9  Jovis  nu/ lus  s  in  iucem  pu- 
ram  ni  tore  perdufto. . . .  Veri  ergo  fimile 
efiy  talent  materiam,  inira  nuées  congre- 
gatam  facile  fuccendi ,  &  majores  minorcs- 
ve  ignés  exfiftere9  prout  illis  fuit  plus  aut 
minus  virium.  Illud  enim  ftultijftmum  efi 
exiftimare ,  aut  fiellas  decidere ,  au t  tran- 
site ,  aut  aliquid  illis  auferri  &  abradi  : 
nom  fi  hoc  fuijfet  jam  de  fuijfent. . . .  Se- 
nte» quaeft.  nac.  lib  cap.  i. 

Fiij 
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choc  mutuel  des  unes  fur  les  autres» 
Ces  phénomènes  doivent  être  plus 
communs  dans  les  années  froides 
&  humides ,  qu'en  toute  autre.  Le 
phlogiftique,  que  nous  avons  prou- 
vé ,  dans  la  théorie  générale  de 
l'air ,  fe  répandre  du  fein  de  la  terre 
dans  l'air,  trouve  dans  les  difpo- 
fitions  accidentelles  de  l'atmofpnè- 
re ,  des  obftacles  à  fe  difperfer  éga- 
lement par- tout,  de  forte  qu'il  eft 
forcé  de  fe  réunir  en  maffe,  &  qu'il 
produit  nécessairement  des  météo- 
res errans ,  quelquefois  ttès-lumi- 
neux,  mais  qui  n'annoncent  rien 
qu'une  forte  d'intempérie  ou  de 
changement  d'ordre ,  dans  la  ma- 
tière qui  entoure  le  globe. 

Ces  météores  qui  paroiffent  plus 
Souvent  fous  la  forme  ronde  que 
fous  aucune  autre,  répandent  d'or- 
dinaire, par  tous  les  endroits  où 
ils  paflent ,  une  odeur  femblable  à 
celle  du  foufre  allumé*  Ce  qui  a  fait 
croire  à  MufTenbroeck  (§.2514.) 
que  c'étoient  des  efpèces  de  nuées  % 
compofées  pour  la  plus  grande  par- 
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rie  de  foufre  &  d'autres  matières 
:ombuftibles ,  qui  peuvent  devoir 
leur  origine  à  des  volcans ,  qui  fe 
font  de  nouvelles  iffues  dans  les 
montagnes ,  &  qui  pouffent  au-de- 
hors,  une  copieufe  fumée  de  foufre 
avant  que  de  s'allumer.  Cette  ma- 
tière répandue  dans  l'air,  s'embrafe 
par  Pefferyefcence   que  produit  le 
concours  des  autres  fubftances  in* 
flammables  qui  fe  mêlent  avec  elle. 
Comme  toutes  ces  matières  fluides 
font  grafles ,  &  qu'elles  nagent  dans 
un  autre  fluide  ou  les  vapeurs  aqueu- 
fes  dominent ,  elles  y  trouvent  une 
réfiftance  confiante  à  s'étendre,  elles 
fe  rapprochent  &   prennent  natu~  . 
rellemçnt  la  figure  îphérique ,  fous 
laquelle  on  obferve  la  plus  grande 
partie  de  ces  phénomènes.  Quel- 
ques-uns ont  un  mouvement  très- 
rapide,  d'autres  paroiffent  fufpen- 
4p$  dans  le  plus  grand  grepos ,  lorf- 
qu'ils  fe  trouvent  dans  une  région 
où    l'air  eft    calme  &  tranquille. 
Quelquefois  encore  on  ne  s'apper- 
çoit  pas  de  leur  mouvement ,  lorf- 

Fiv 
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qu'ils  ont  pris  naiiïance  à  un  cer- 
tain éloignement  du  fpe&ateur ,  & 
qu'ils  viennent  à  lui  en  ligne  droite, 
de  forte  qu'il  eft  difficile  de  juger 
s'ils  ont  un  mouvement  progreffif , 
ou  s'ils  font  en  repos.  En  général 
cependant  ils  cèdent  au  cours  de 
l'air ,  &  leur  marche  répond  à  la 
force  du  vent,  à  moins  que  lancés 
par  une  éruption  violente,  ils  ne 
iuivent  avec  rapidité  la  détermi- 
nation qui  leur  a  été  imprimée. 

Tel  fut  le  phénomène  fingulier 
obfervé  à  Boulogne  le  31  mars 
i6y6 ,  qui  parcourut  environ  cent 
foixante  milles  d'Italie  dans  Tef- 
pace  d'une  minute.  11  tràverfa  la 
mer  Adriatique  comme  s'ihfut 
venu  de  Dalmatie.  Dans  tous  les 
endroits  au-deffus  defquelsil  paffa, 
&  où  on  fut  à  portée  d  obferver 
fon  mouvement,  on  entendit  une 
efpèce  de  craquement,  occafionné 
fans  doute  par  la  vivacité  avec  la- 
quelle il  divifoit  la  mafTe  de  l'air 
qui  ne  pou  voit  que  lui  oppofer  une 
wèsrgrande  réfiftance.  A  la  hauteur 
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le  Livourne,il  produisit  un  bruit 
emblable  à  la  décharge  de  plufieurs 
anons.  On  crut  entendre  dans  l'ifle 
le  Corfe  un  bruit  tel  que  celui 
[u'auroient  fait  plufieurs  charriots 
oulansfurle  pavé.  On  voit  que 
ous  ces  bruits  difFérens  font  ana- 
ogues  au  mouvement  communiqué 

'air  j  à  la  répereuffion  du  fon,  ou 
.  'écho  varié  fuivant  la  qualité  des 
erres  qui  le  rendoient.  Mais  ce  qui 
îft  étonnant  c'eft  la  vîteffe  avec  la- 
(ueile  ce  météore  étoit  emporté  , 
1  laquelle  on  ne  pouvoit  pas  com- 
parer celle  des  vents  les  plus  im- 
>étueux.  11  falloit  donc  qu'il  eut 
ine  force  projeétile  inconnue ,  bu 
in  mouvement  fpontanée  au-deffits 
ie  toute  combiaaifon  ,  puifque 
coûtes  les  obfervations  comparées , 
ont  prouvé  que  c'étoit  le  même 
globe,  que  l'on  avoit  vu  dans  fi 
peu  de  tems  parcourir  ce  vafte  es- 
pace ,  dans  une  ligne  droite  de  nord- 
eftàfud-oueic. 

La  plupart  de  ces  globes  ont  l'ap- 
parence de  traîner  après  eux  une 
Ft 
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longue  queue  ou  trace  de  feu ,  qui 
quelquefois  exifte  réellement ,  d'au» 
trefois  neft  cju'une  illufîon  d'opti- 
que.  Quand  ils  font  emportés  d'un 
mouvement  auflî  rapide  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  n'a 
pas  le  tems  d'examiner  les  iïngula* 
rites   qui  peuvent  les    distinguer 
d'autres  météores  de  même  efpece. 
Mais  dans     ceux    dont    le    cours 
paroît  fort  accéléré ,  il  peut  fe  faire 
que  ce  que  Ton  prend  pour  une 
queue  ,  ne  foitque  l'impreflïonque 
la  lumière  laifle  dans  les  parties  de 
Tatmofphère ,  que  le  corps  enflam- 
mé vient  d'abandonner,  pour  paf- 
ler  à  d'autres.  L'air  y  eft  extrême- 
ment raréfié,  &  dès-lors  plus  lu- 
mineux :  cette  difpofition  fe  coih 
iervant  dans  une  partie  de  la  ligne 
que  le  météore  décrit  dans  fa  eûufr-. 
ie>  peut  avoir    1  apparence  d'une 
queue  qu'il  traîne  à  la  fuite.  Àjour 
-tons  encore  que  la  lumière  du  corps 
embrafé  fe  réfléchit  plus  aifément 
•dans  l'air  qu'il  vient  de  parcourir , 
que  dans  celui  où  il  entre.  Les  dit 
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positions  de  la  vue  de  lobferva&eur 
peuvent  encore  faire  illufîon  :  l'im- 
preffion  de  la  lumière  y  fubfifte  ,  il 
croit  voir  du  feu ,  ou  une  matièrç 
lumineufe  dans  la  même  place ,  où 
Finftant  précédent  il  conudéroit  un 
corps  ardent  dont  l'éclat  l'éblouifr 
(bit.  Voilà  ce  qui  peut  arriver  relar 
tivement  aux  phénomènes  qui  fe 
meuvent  avec  trop  de  vîtefle  pour 
qu'il  foit  facile  de  diftingùer  leur^ 
différences  parties  \  tout  ce  que  Top 
peut  faire  eft  d'en  faifir  la  ma(fe  en 
,  gros»  &c  de  conje#urer  par  la  cou- 
leur de  la  flamme  »  quelles  matières 
dominent  dans  leur  composition. 
Si  elle  eft  d'pn  rouge  ardent  ,  il  eft 

Eobable  que  les  loufres  &  les  hui*- 
5  4es  Y^éw|  font  plijs  abon- 
das que  les  jfels ;  &  les  nitres.  U 
Jfaut  ençore^faiçp  attention  à  la  hau- 
rtejir  où  font  placés  <*s  pbénpmèncp 
fit  au*  difpodiipn^  aûueiies  delaix.  t 
Les  vapeurs  qui  y  font  répandues  , 
leur  donnent  des  teintes  plus  ou 
moins  foncées,  Qae  Ton  regarde  le 
ibleil  &  h  jvgip  à  leur,  lever ,  fi  l'air 
F  vj 
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eft  épais  &  humide  à  l'horifôn ,  leur 
lumière  eft  d'un  rouge  obfcur  qui 
va  en  s'éclairciflant  i  mefûre  que 
ces  aftres  s'élèvent. 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  phéno- 
mènes fi  variés  dans  leurs  apparen- 
ces, ils  rfont  pas  d'autres  caufes 
que  celles  que  nous  avons  indi- 
quées. Souvent  ce  font  des  traînées 
ou  des  efpèces  de  nuages ,  de  ma- 
tières inflammables,  toujours  dif- 
pofées  de  .  façon  que  Ton  peut  aa 
moins  juger  de  quel  côté  de  l'horÊ- 
fon  elles  lôrtent;  &  d'ordinaire  elles 
ne  vont  pas  jufqn'à  la  région  la  plus 
«levée  de  l'atmofphère ,  à  moins 
qu'elles  ne  décrivent  un  très-grand 
efpaceavecune  rapidité  procKgieufè. 
La  preuve  en  eft  qu'on  ne  les  voit  pas 
•en  même-tems  d'endroits  fort  éloi- 
gnés les  mis  desautrpsVOn  apperçot 
a  Boulogne,  en  1 71 9,  un  globe  de  feu: 
d'une  groffeur  extraordinaire 5  Ion 
diamètre  paroiflbit  égal  a  celui  de 
h  pleine  hine:  la  couleur  de  fa 
flamme  étoit  celle  du  camphre  ar- 
dent %  Se  fa  lumière  n'étoït  pas  moins 
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nte  que  celle  du  foleil  à  fan 
,  de  forte  quon  diftinguoîc 
enr  &  d'aflez  loin  les  plus  pe- 
bjets  répandus  à  terre.  On  re- 
loit  à  ce  globe  quatre  gouffres 
uvertures  qui  jettoienr  de  la 
î,  accompagnée  de  petites 
les  qui  fe  portoient  au-aehors» 
nt  une  queue  fept  fois  plus 
e  que  fon  diamètre  :  par-tout 
paffoit  il  exhaloit  une  forte 
:  de  foufire  ;  enfin  il  s'éteignit 
uite  d'une  détonation  prodi- 
t.  Ce  phénomène  fingulier 
être  regardé  comme  un  volcan 
1,  produit  par  quelque  explo- 
onfidérable  des  montagnes  qui 
entre  Boulogne  &  Florence, 
renferment  dans  leur  fein  une 
ire  de  matières  inflammables 
nt  en  fermentation ,  qui  y  pro- 
ttt  de  tems  à  autres  des  trem- 
tns  de  terre ,  &  des  météores 
îeux  &  ardens  de  différentes 
»s.  Quant  à  la  hauteur  de  feize 
gt  mille  pas  ,  où  on  dit  qu'il 
>ûftamment>  il  doit  y  avoir 
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eu  erreur  dans  les  mefures  prifes  i 
ce  fujet,  où  ce  fut  à  cette  diftance 
qu'on  i'apperçut  ;  ce  qui  eft  prouvé 
tant  par  rapport  à  l'odeur  de  foufre 
que  le  météore  répandit  par-tout  où 
il  pafla ,  qu'au  bruit  que  l'on  en- 
tendit lorfqu'il  creva ,  qui  n'au- 
roient  pas  été  fenfibles  à  une  fî 
grande  diftance.  On  vit  un  de  ces 
météores  à  Breflau,  le  9  février 
1750,  qui  eut  un  mouvement  de 
rotation  autour  de  ion  axe  tant  qu'il 
parut.  Tous  ces  phénomènes  ont 
été  vus  pendant  la  nuitj  en  voici 
un  qui  a  paru  pendant  le  jour. 

Le  4  novembre  1 75  j  ,  à  trois 
heures  vingt-cinq  minutes  après 
midi,  le  foleil  étant  chaud  &  bril- 
lant ,  on  apperçut  à  Yvoi  en  Berri 
une  grofle  boule  de  feù>  accompa- 
gnée d^ne  longue  queue  aufli  en*  ] 
flammée,  dont  on  nf  voyotf.pas  j 
la  fin.  Ce  météore  étoit  placé  $ntte 
le  nord  Se  le  levant.  Il  y  demeura 
fufpendu  à  environ  vingt- cinq  pied* 
au-defïus  de  l'horifon  pendant  quel* 
ques  fécondes ,  après  quoi  il  çp 
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fbrtit  une  longue  trace  de  fumée 
blanche  &  épaiffe  qui  s'éleva   en 
l'air ,  &  un  moment  après  on  en- 
tendit deux  explofions  auffi  fortes 
que  deux  coups  de  canon ,  lorfque  le 
météore  difparut.  Ce  feu  ne  caufa 
aucun  dommage,  &  le  ciel  refta 
fort  ferein ,  pendant   tout  le  refte 
de   la  journée.  (  Mém.   de  tacad. 
des  feiencesj  an.  1755.  pag.  7$.) 
On  pourrait  multiplier  à  l'infini 
les  obfervations  qui  ont  été  faites 
fur  ces   phénomènes   depuis   plus 
d'un  fiècle  j  tous  fe  reffemblent  par 
le  fond    de  la  matière  qui   entre 
dans  leur  composition ,  mais  tous 
différent  par  quelques  açcidens  qui 
les  diftinguent  les  uns  des  autres» 
Ce  que  ion  voit  de  plus  certain 
c'eft  qu'ils  ont  une  origine  com- 
mune dan?  les   exhalailons  de  la 
terre,  qui,  à  raifon  de  leur  quan- 
tité, fourniflTent  la  matière  >le  ces 
météores  qui  différent  entr'eux  de 
volume  &  de  durée ,  &  qui  ont  des 
noms  relatifs  aux  apparences  fous 
lefquelles  ils  fe  montrent»  11  u  e& 
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as  même  néceflaire  que  les  exila- 
aifons  ,  au  moment  qu'elles  fortenc 
de  la  terre,  aient  une  difpofition 
prochaine  à  s'enflammer,  il  fuffic 
que  Tévaporation  envoie  dansPat- 
mofphère,  des  fubftances  inflam- 
mables de  leur  nature,  qui,  enfe 
volatilifant  dans  l'air,  produifent 
des  feux  dont  la  durée  &  l'ardeur 
répondent  à  la  quantité  &  à  la  qua- 
lité des  matières  qui  les  entretien- 
nent. Quelquefois  ces  feux  paroif- 
fent  à  une  très -grande  hauteur, 
quelquefois  ils  reftent  adhérens  au 
fol  d'où  ils  fortent,  d'autres  fe  mon- 
trent comme  des  flammes  légères 
qui  courent  à  la  furfacede  la  terre. 

§.  v. 

Feux  folcts. 

On  voit    quelquefois    paraître 

dans  l'air,  à  peu  de  diftance  de  h 

terre, des  feux  plus  durables  que 

'ceux  dont  nous  venons  de  parler* 

Ces  feux  moins  éclatans,  Se  dos- 
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dinaire  moins  dangereux,  paroif- 
fen't  emportés  en  route   dire&ion 
dans  la  région  inférieure  de  Pat- 
mbfphère  :  ils  font  formés  par  des 
exhalaifons    fulfureufes  ,   grafles  ^ 
vifqueufes  ,    trop    pefantes    pour 
qu'elles  puiflent  s'élever  plus  haut 
que  la  bande  de  l'air,  dans  laquelle 
on  les  voit  courir.  Ils  s'enflamment, 
foit  par  l'agitation,  le  choc  &  la 
preflion  des  fubftances  dont  ils  font 
compofés ,   &    la    réfîftance  qu'ils 
trouvent  dans  la  fraîcheur  de  l'air 
où  ils  circulent ,  à  fe  difïiper  en  s'é- 
tendant  \  foit  par  l'acceflïon  d'autres 
fubftances  fahnes  &  nitreufes ,  qui 
divifent  les  particules   fulfureufes , 
&  donnent  au  fluide  érhérée  qu'el- 
les renferment  la  facilité  de  fe  dé- 
velopper ,  Se  de  communiquer  fon 
mouvement  à  toute  la  matière  in- 
flammable qui  les  environne. . 

Ces  feux  ont  différentes  formes  : 
tantôt  ils  teflemblent  à  de  petites 
flammes  rondes  ou  de  figure  coni- 

3 «e,  telle  que  celle  d'une  chan- 
elle,  ils    font  quelquefois    plus 
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étendus  &  pourroient  être  pris  pool 
la  flamme  d'une  greffe  torche.  Ten 
ai  vu  dans  les  plaines  baffes  de  k 
Brefle,  plufieurs  en  mêine-tenas, 

3ui  reflembloient  à  des  cylindres  en- 
ammés,  de  trois  ou  quatre  pieds 
de  hauteur  :  le  diamètre  n'en  étoit 
pas  égal ,  il  paroiffbit  "d'un  demi- 
pied  dans  fa  plus  grande  largeur, 
&  diminuoit  beaucoup  en  quel- 
ques endroits.  On  a  vu  de  ces  cvf 
lindres  de  douze  à  quinze  pieds  de 
longueur  &  d'un  pied  de  diamètre. 
La  lumière  que  jettent  ces  feux,  eft 

Î quelquefois  vive  &  claire ,  d'autre* 
ois  très-obfcure  &  couleur  de  pour- 
pre ,  &  vue  de  loin  elle  paroît  en 
{;énéral  plus  éclatante,  que  lorfque 
'on  en  eft  près  j  &  quoiqu'elle  foie 
dans  un  mouvement  continuel,  U 
bafe  eft  prefque   toujours  appuyée 
à  la  furface  de  la  terre.  On  en  voit 
jtrès-  fou  vent  autour  des  cimetières , 
des  cloaques,  des  volcans,  furies 
champs  de  bataille ,  où  il  y  a  en 
une  grande  quantité  de  fang  répan- 
du &  d'hommes  enterrés  :  ces  lieux 
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DurnifTent  en  abondance  des  ex- 
alaifons  grafles  &  fulfureufes.  Ils 
ant  afTez  communs  dans  les  prai- 
ies  où  de  nombreux  troupeaux 
ont  paître  d'habitude ,  fur-tout  fi 
e  fol  en  eft  humide  &  propre  aune 
brte  végétation.  On  en  voit  en- 
ore  autour  des  gibets,  &  quelque- 
bis  fur  les  cadavres  expofés  à  l'air, 
orfqa'ils  font  dans  la  fermentation 
jui  accélère  la  deftrudion  de  toutes 
es  parties  grattes  qu'ils  contien- 
nent. 

Les  campagnes  de  Boulogne  en 
Italie ,  dans  toutes  les  faiions  de 
l'année ,  font  éclairées  de  ces  feux 
pendant  les  nuits  obfcures  :  ils  y 
[bat  plus  fréquens  dans  les  froids 
dé  Thiver ,  lorfque  la  terre  eft  cou- 
verte de  neige  ,  que  dans  les  cha- 
leurs de  Tête  :  alors  ils  doivent  être 
moins  produits  par  les  exhalaifons 
de  la  terre ,  que  par  celles  des  petits 
volcans,  qui  fe  trouvent  dans  les 
montagnes  voifines  de  cette  ville. 
J'y  en  ai  vu  de  fort  foibles  dans  le 
mois  de  ^novembre  1761  a  la  nuit 
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étant  très  obfcure  &  l'air  de  lâplus 
grande  humidité. 

Ces  feux  font  très-fréquens  en 
Efpagne  Se  dans  les  campagnes  d'E- 
thiopie, où  ils  brillent  pendant 
toute  la  nuit ,  comme  des  étoiles 
répandues  à  la  furface  de  la  terre. 
On  remarque  quelquefois  dans  la 
Paleftine ,  que  ces  fortes  de  feux , 
raffemblés  dans  un  petit  efpace» 
tel  que  celui  qu'occuperoit  la  flam- 
me d'un  flambeau,  s'étendent  tout- 
d'un-coup  ,  &  enveloppent  une 
compagnie  de  voyageurs  d'une  lu- 
mière pâle  qui  ne  leur  caufe  aucun 
dommage.  Ce  changement  eft  fans 
doute  occafionné  par  l'état  deTaï- 
mofphère  des  corps  qu'ils  environ- 
nent, où  l'air  eft  beaucoup  plus 
raréfié  que  celui  où  ils  étoient  au- 
paravant. D'autrefois ,  on  les  voit 
le  porter  avec  rapidité ,  de  la  plaine 
fur  les  croupes  des  montagnes  ,  où 
ils  s'étendent  fenfiblement,  parce 

Sue ,  fans  doute ,  ils    y  trouvent 
'autres  exhalaifons    homogènes, 
auxquelles  ils  communiquent  leur 
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nenr  &  qu'ils  allumenr. 
confidérant  les  différences 
fous  lefquelles  ces  feux  pa- 
,ona  droit  de  conjeâurer 
e  font  pas  formés  par-tout 
mes  matières  :  que  les  longs 
es  enflammés  que  l'on  voit 
>gne,  font  compofés  d'autres 
:es  que  les  petites  flammes 
5  qui  voltigent  Air  les  marais 
Lande  :  que  les  flammes  pâles 
es  qui  »  tantôt  fe  reflerrent, 
s'étendent  dans  les  plaines 
alfcftine,  font  différentes  de 
[ue  nous  obfervons  dans  les 
afTes  de  Bourgogne  ;  &  que 
c  produits  immédiatement 
iibftances  animales ,  me  doi- 
ïs  être  les  mêmes  que  ceux 
pour  matière  les  huiles  qui 
des  fubftances  végétales  ré- 
en  pourriture  :  c'eft-à-dire , 
îhlogiftique  ou  le  feu  élé- 
ce   combiné  avec  tous  les 

V  rmî    entre  rlans  leur  mm- 
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&.  avec  lefqueiles  il  s'échappe  &fe 
répand  dans  l'air  ;  ce  qui  lui  donae 
diverfes  apparences,  diverfes  qua- 
lités fenfibles ,  dans  lefqueiles  ce- 
pendant il  eft  toujours  le  principe 
de  l'inflammation  &  du  mouve- 
ment. Ces  qualités  apparentes  fubf- 
fiftent ,  tant  que  le  feu  n'eft  pas 
entièrement  dégagé  des  matières 
auxquelles  il  eft  attaché ,  &  <jui  le 
confervent  dans  cette  forme  vifible 
qui  agit  fur  les  fens  :  dès  qu'il  n'y 
trouve  plus  rien  qui  l'arrête,  il  fe 
diflïpe ,  &  la  matière  qui  a  brûlé, 
retombe,  au  moins  pour  quelque 
tems ,  dans  l'état  des  corps  incom- 
buftibles  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  une  nouvelle  modification, 
qui  la  rende  fufceptible  des  mêmes 
apparences.  C'eft  ce  qui  fait  que 
tous  les  météores  ignées  dont  nous 
parlons  n'ont  qu'une  exiftence  aflefc 
courte.  Le  mouvement  inteftin  # 
violent  dont  ils  font  agités ,  a  bien- 
tôt féparé  toutes  les  parties  de  U 
matière ,  qui  réunit  dans  un  centre 
-vifible  j  une  certaine  quantité  de 
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eu  élémentaire ,  qui  l'abandonne 
mfuite  pour  entrer  dans  de  nou- 
velles combinaifons.  Ce  qui  doit 
tare  néceflairementainfi,  puifque, 
xraime  nous  1  avons  établi  dans 
e  premier  difcours  fur  l'élément , 
la  quantité  de  matière  étant  tou- 
jours la  même,  &  fes  modifica- 
tions efTentielles ,  étant  immuables, 
elle  ne  fait  que  changer  les  formes 
en  vertu  des  combinaifons  multi- 

Î liées  dont  elle  eft  fufceptible. 
'outes  les  opérations  de  la  nature 
en  font  la  preuve  ;  &  ces  change- 
mens  de  forme  ne  font ,  peut-être , 
en  aucune  circonftance  aufli  fré- 
quens ,  que  dans  la  produ&ion  8c 
la  deftru&ion  des  petits  météores 
ignées  dont  nous  parlons. 

Comme  les  feux  follets  font  de 
même  pefanteur  fpécifique  avec 
l'air  dans  lequel  ils  femblent  nager, 
ils  obeiflenc  à  fon  mouvement  qui 
n'eft  jamais  fixe  8c  déterminé ,  mais 
qui  fuit  la  diredion  locale  que  les 
corps  mus  dans  fa  ma(Te  lui  impri- 
ment. Ainfi ,  on  conçoit  qu'un  hom- 
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me  marchant  dans  la  région  infé- 
rieure de  Patmofphère ,  eft  fuivi 
par  un  courant  <jui  remplace  fuc- 
ceflivement  le  vuide  qu'il  y  occa- 
sionne y  de  même  qu'il  eft  précédé 
par  un  autre  courant  moins  rapide 
que  le  premier ,  &  qui  eft  l'effet  de 
la  direction  qu'il  imprime  à  l'air 
en  le  divifant.  Ceft  pour  cela  que 
Ton  voit  les  feux  follets ,  céder  à 
ce  mouvement ,  fuivre  ceux  qui  les 
fuient,  &  s'éloigner  de  ceux  qui 
veulent  sJQti  approcher.  Ceft  pour- 
quoi il  eft  aflfez  difficile  de  les  re- 
connoître  de  près ,  à  moins  qu'on 
ne  fe  renconrre  plusieurs  en  mcme- 
tems,  dans  un  efpace  où  errent 
quelques-uns  de  ces  petits  mé- 
téores j  &  que  les  uns  reftent  tran- 
quilles, pendant  que  les  autres  im- 
priment divers  mouvemensàPair, 
que  fuivent  néceflairement  les  feux 
follets.  Il  arriva  alors  qu'ils  vont 
naturellement  s'attacher  aux  per- 
fonnes  qui  reftent  immobiles ,  fut 
lefquelles  il  eft  facile  de  diriger  le 
cours  de  l'air.  On  voit  ces  feux  de 

\        Près* 
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près,  on  Tes  touche,  &  on  ne  doit 
pas  les  appréhender,  car  ils  n'ont 
aucune  cnaleur.  On  éprouve  feule- 
ment que  c'eft  une  matière  lumi- 
neufe,  épaifle  &  vifqueufe,  qui 
laiflTe  fur  les  mains  une  humidité" 
graffe ,  qui ,  frottée  rapidement  , 
rend  une  légère  odeur  de  foufre. 
On  peut  encore  les  joindre,  lorf- 

Sju'ils  font  arrêtés  par  quelques  buif- 
ons  ,  par  de  gro(Tes  touffes  de  joncs, 
par  quelques  tas  de  paille  humide , 
ils  femblent  s'y  renouveller ,  &  y 
être  retenus  par  une  matière  plus 
abondante  &  plus  folide  :  alors  il 
faut- s'en  approcher  doucement,  & 
ne  pas  diriger  le  courant  d'air  im- 
médiatement fur  le  buiflbn ,  mais 
par  une  ligne  parallèle. 

Il  faut  bien  fe  garder  de  faire  ces 
fortes  d'expériences  dans  un  terrein 
que  l'on  ne  connoît  pas  parfaite- 
ment :  car  lorfque  ces  feux  fuivent 
une  direction  contraire  à  celle  que 
l'on  imprime  à  l'air }  fi  on  les  voit 
fe  porter  avec  rapidité  vers  un  en- 
droit déterminé,  oh  doitcraindrç 

Tome  IX*  G 
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que  ce  ne  foit  le  voifinage  de  quel* 
que  précipice  ou  d'un  courant  d'eau 
qui  peut  être  profond.  Dans  le  pce» 
mier  cas  l'air  qui  fe  précipite  aans 
cette  efpèce  de  gouffre,  a  un  mou- 
vement de  tourbillon  qui  attire  de 
1,0 in  tous  les  corps  légers  qu'il  en- 
traîne dans  fa  chute  ,  &   alors  on 
f>érd  de  vue  les  feux  follets  :  dans 
e  fécond ,  l'air  condenfé  paries  va- 
{>eurs  qui  s'élèvent  de  l'eau  &  par 
a  fraîcheur  qui  leur  eft  naturelle, 
s'y  raffemble  en  plus  grande  maffe, 
&  attire  avec  lui  ces  petits  météo- 
res ,  qui  y  reftentquelque-tems  fixes 
&  immobiles  :  quelquefois  ils  s'y 
éteignent  tout-à-coup  ,  étouffés  par 
la  trop  grande  quantité  de  vapeurs 
humides  qui  les  accablent  :  ou  le 
phlogiftique    qui  les  anime  érant 
plus  refferré  ,   leur  flamme  paroît 
plus  violence  ,  mais  fe  diffipe  très* 
promptement. 

C'eft  pour  cela  que  l'on  voit  ces 
feux  paroître  &  diiparoître  alterna' 
tivement.  Le  peu  d'abondance  des 
matières  inflammables  &  du  phlo-, 
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giftique  dont  ils  font  compofés  9 
n'étant  capable  que  d'un  effort  lé- 
ger, ils  ne  peuvent  réfifter  à  une 
grande  humidité  gui  les  comprime 
de  tous  les  côtés:  ils  font  alors  con- 
denfés  de  manière  a  n'être  olus  fen- 
fibles.  Mais  comme  leur  iubftance 
refte  toujours  raflemblée  ;  dès  qu'ils 
fe  trouvent  dans  un  milieu  moins 
denfe,  &  qui  oppofe  moins  de  ré- 
fiftance  à  leur  aftion ,  ils  reprennent 
un  nouveau  degré  de  rarefaftion  ; 
le  phlogiftique  fe  développe  ,  &  la 
flamme  brille  jufqu'à  ce  que  fa  ma* 
tière  foit  entièrement  consom- 
mée. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  de 
ces  météores ,  eft  d'après  les  obfer- 
varions  que  j'ai  faites  plusieurs  fois 
i  la  fin  de  Tété  &  en  automne ,  dans 
des  prairies  baffes  &  marécageufes, 
dans  des  bois  taillis  qui  leur  étoient 
contigus ,  où  je  les  ai  vu  etrer  fous 
différentes  formes  de  globes ,  de 
bandes ,  de  petites  colonnes ,  où  ils 
selevoient  rarement  à  plus  de  fix 
pieds  de  hauteur,  &  au-delà  du 
Gij 
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brouillard  léger  qui  couvroit  alors 
4a  furface  du  fol.  J'en  ai  vu  plu- 
sieurs en  même-tems  dans  un  ef- 
pace  peu  étendu ,  auxquels  il  étoit 
facile  de  donner  en  courant  la  di- 
rection que  Ton  vouloit ,  ians  qu'il 
y  eût  à  et aindre  de  rien  foùffrir  de 
leur  approche.  Ils  éclairent  les  corps 
auxquels  ils  s'attachent,   mais  ne 
les  endommagent  pas  ,  quelqu'in- 
flammables  qu'ils  foient  de  leur  na- 
ture, comme  le  font  les  cheveux. 
Quant  à  l'efpèce  de  bruit  qu'ils 
rendent  quelquefois ,  &  au  mouve- 
ment de  vibration  que  l'on  remar- 
que dans  leur  fubftance ,  ils  peu* 
vent  être  attribués  à  deux  caufes. 
iQ.  Au  développement  du  fluide 
éle&rique  qu'on  doit  fuppofer  être 
afTez  abondant  dans  ces  fortes  de  . 
météores,  &  dont  les  étincelles  écla- 
tent en  s'échappant  des  matières  où 
elles  étoient    enfermées,    a9.  Au 
mouvement  de  fermentation  qui  fe 
fait  au  centre  de  ces  petits  reux , 
6c  qui  agiffant  fur  quelques  matiè- 
res qui  réfiftent,  telles  que  des  par- 
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ticules  terreftres  ou  falines  qu'il  di- 
vïfe ,  rend  un  bruic  clair  que  le  vul- 
gaire a  coutume  de  prendre  pour 
les  ris  &  la  voix  de  ces  feux  follets , 
qu'il  regarde  comme  des  génies  mal- 
faifans,  <dont  le  deffein  eft  de  l'en- 
traîner dans  des  précipices  pour  ei* 
faire  leur  proie.  J'ai  dit  plus  haut, 
pourquoi  ils  fe  portoiént  de  préfé- 
rence du  côfé  des  gouffres  ,  des 
grands  amas  d'eaux  Se  des  rivières: 
fans   doute  qu'il  %fera  arrivé  que 
quelqu'un  en  voulant  les  fuivre  aura 
péri  ;  &  de-là  eft  née  cette  crainte 
mal  fondée  que  les  gens  delà  cam- 
pagne >  fur-tout ,  éprouvent  à  la  vue 
de  ces  météores  :  crainte  qui ,  loin 
de  les  engager  à  les  fuivre ,  les  trou- 
ble au  point  qu'effrayés  de  l'opiniâ- 
treté de  ces  feux  légers  à  fe  porter 
far  leurs  traces ,  ils  s'éloignent  fou- 
vent  du  bon  chemin ,  dans  l'efpé- 
raneequecet  ennemi  imaginaire  ne 
les  pourfuivra  plus ,  &  ils  fe  préci- 
pitent eux-mêmes  dans  des  dangers 
qu'ils  auroient  évité  ,  s'ils  euflent 
continué  leur  route  ordinaire ,  fans 
G  iij 
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inquiétude  ,  &  fans  faire  attention 
à  ces  feux  follets. 

Ces  terreurs  ridicules  ne  nous 
empêcheront  pas  de  regarder  ces  pe- 
tits météores  comme  des  feux  in- 
nocens  >  des  vrais  jeux  de  1% nature, 
qui  peuvent  avoir  une  utilité  qui 
nous  eft  inconnue  pour  tout  aijtre 
ufage  y  que  l'agrément  &  la  variété 
qu'ils  répandent  dans*le  fpe&acle 

Î;énéral,  dans  un  tems  fur- tout  où 
'abfence  de  la  lumière  laifle  les  ob- 
jets les  plus  capables  de  fixer  les  re- 
gards &  l'attention ,  dans  des  ténè- 
bres, au  milieu  defquelles  on  ne 
peut  pas  les  diftinguer. 

Les  exhalaisons  qui  forment  ces 
feux ,  à  raifon  de  leur  ténacité  Se 
des  matières  qu'elles  entraînent  dans 
leur  tourbillon  ,  s'attachent  aifé- 
ment  à  d'autres  corps  :  fi  elles  font 
légères  elles  n'y  cauient  aucun  dom- 
mage ;  mais  fi  elles  font  pénétrées 
d'un  phlogiftique  abondant ,  enve- 
loppé d'une  grande  quantité  de  ma- 
tières graffes  &  fulphureufes ,  alors 
ces  feux ,  ordinairement  fi  doux , 
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deviennent  incendiaires  :  ils  brûlent 
les  pailles  entaflees ,  le  chaume  dont 
les  toits  font  couverts;  ils  s'atta- 
chent aux  bois  qu'ils  enflamment , 
&  caufent  des  ravages  proportion- 
nés à  leur  volume  &  d  leur  durée* 
Nous  avons  parlé ,  dans  la  théorie 
générale  de  Pair ,  ( tom.  4., />,  271  ) 
de  feux  de  cette  efpèce ,  qui  embra- 
sèrent plufieurs  maifons  du  village 
de  Boncour  en  Normandie  en  1 670. 
On  a  vu  ,  dans  cette  mêjne  pro- 
vince ,  des  feux  fort  femblables  aux 
premiers,  for  tir  de  terre  &  allumer 
des  forêts.  Ceux  qui  onr  paru  au 
commencement  de  ce  fiècle  dans  la 
province  de  Trévife ,  ont  exercé  l'at- 
tention &  les  recherches  des  fça- 
vans;  nous  en  avons  parlé  plus  haut. 
Il  en  a  paru  dans  le  Holftein  qui 
'ont  fait  quelques  dégâts.  Ces  feux, 
de  même  que  les  feux  follets  ,  on* 
été  vus  errants  fous  différentes  for- 
mes, mais  la  matière  dont  ils  écoient 
tompofés,  étoit  beaucoup  plus  com- 
pacte, plus  pénétrante ,  plus  propre 
embrafer  les  corps  auxquels  ils 
G  iv 
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s'attachoient.  On  pouvoit  en  juger 
par  l'odeur  de  foufre  qu'ils  répan- 
daient par-tout  où  ils  paroifloient  : 
c'étoient  des  feux  d'une  efpèce  par- 
ticulière ,  beaucoup  plus  domma- 
geables que  les  feux  follets,  propre- 
ment dits,  avec  lefqueis  ils  n'avoient 
rien  de  commun  que  de  fe  porter 
Rapidement  d'un  endroit  à  un  autre, 
de  fe  montrer  fous  mille  formes 
variées,  &:  toujours  dans  un.  très- 
grand  mouvement. 

§.  VI. 

Feux  Saint-Elme,  Cajlor  & 
Poilu  x  des  anciens ,  &  autres 
de  même  efpèce. 

Il  faut  rapporter  à  la  clafle  de 
ces  petits  météores ,  le  feu  faint- 
Elme  &  les  autres  de  cette  efpèce 
<jue  lçs  anciens  connoiffbient  fous 
le  nom  de  Cajlor  &  de  Pollux  ou 
d'Hefena  j  &  auxquels  les  matelots 
donnent  encore  différens  noms ,  tels 
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aue  faint  Nicolas  ,  fainte  Claire  , 
laince  Hélène  ,  qjie  Ton  voit  voler 
autour  des  mâts  des  vaifleaux ,  des 
manœuvres ,  de  la  cage  ,  qui ,  fans 
doute ,  font  produits  par  les  reftes 
des  exhalaifons  abondantes  qui  ont 
excité  dans  l'air  le  mouvement  tu- . 
multueux  des  tempêtes ,  &  que  les 
gens  de  mer  voient  avec  plaifir.  Plus 
ils  font  multipliés  ,  plus  l'augure 
Leur  paroît  favorable  ;  ils  ont  fur 
cela  une  expérience  qui  s'eft  tranf- 
mife  des  plus  anciens  navigateurs  à 
ceux  de  nos  jours ,  &  que  l'on  ne 
peut  pas  leur  difputer. 

C'eft  un  préfage  de  tempêtes  pour 
les  gens  de  mer ,  dit  Séneque ,  lorf- 
qu'ils  voient  courir  en  l'air  quantité 
de  ces  feux ,  connus  fous  le  nom 
d'étoiles  errantes ,  quand  le  ciel  eft' 
encore  ferein  :  mais  fi  #  lorfqu'ils 
font  dans  les  horreurs  des  plus  vio- 
lens  orages ,  ils  apperçoivent  de  ces 
fortes  d'étoiles  portées  parles  vents 
à  travers  les  nuages }  ils  les  regar- 
dent comme  les  indices  d'un  fecours 
prochain  qui  leur  viendra  de  Caf- 
G  v 
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tôt  &  de  Pollux  (à).  Us  n'en  dou^ 
tent  plus  s'ils  voient  deux  de  ce£ 
flammes  s'arrêter  fur  le  navire  j  c& 
font  ces  divinités  bienfaifantes  qu*- 
viennent  leur  annoncer  un  calm^ 
prochain.  Ils  regardent  la  préfenc^ 
.de  ces  feux ,  comme  le  dernier  efforce 
de  la  tempête  prête  a  finir.  Ils  n'etw 
devinoient  pas  la  caufe ,  Pline  laM 
croyoit  naturelle ,  mais  cachée  dan^ 
les  myftères  impénétrables  de  la  na — 
turë  (a). 


(a)  Argumentant  tempefiatis  naut*  pu- 
tant  cum  tnulu  tranfvolant  ftelU .  .  .  in 
magna  tempefiate  apparent  quafifieUà  vento 
infidentes  . . .  odjuvari  fe  tune  périclitantes 
exifiimant  Pollue  is  &  Çafioris  numine: 
cauffa  autem  melioris  fpei  efi ,  quod  jam 
apparet  frangi  tempeftatem  &  de  finere  ven- 
to*. . .  Scncc.  natural.  quaeft.  cap.  r.  lib.  i. 

(b)Geminà  autem  falutares  &  prof  péri 
curfus  prtnuntU  :  quarum  adventu  fitgari 
diram  illam  ac  min  ace  m  ,  appellatamque. 
Helenam  ferunt . .  ,&oèid  Poiluci  &  Caf- 
tori  id  numen  ajpgnant ,  eofque  in  mari 
deos  invacant .  . .  omnia ,  incerta  ratione 
&  in  natur*  majeftate  abdita.  • .  Plin.  hift. 
oat.  lib.  i.cap.  j%. 
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"  Une  connoiflance  plus  étendue 
des  phénomènes  de  l'air ,  de  l'op- 
pofition  du  chaud  au  froid ,  du  phlo- 
giftique  mêlé  avec  urte  grande  quan- 
tité de  vapeurs  aqueuies  &  d'autres 
exhalaifons  qui  concentrent  fon  ac- 
tion, &  la  rendent  d'autant  plus 
violente  qu'elle  eft  plus  gênée ,  nous 
ont  mis  a  portée  de  juger  quelle 
pouvoir  être  la  caufe  des  tempête* 
les  plus  redoutables.  Elles  ne  le  font 
nulle  part  autant  que  dans  ces  lati- 
tudes reculées ,  où  le  phlogiftique 
aniverfel ,  principe  de  la  chaleur , 
du  mouvement  &  de  la  fécondité  , 
fait  les  efforts  les  plus  marqués  pour 
communiquer  une  chateur  bienfai- 
fante  ,  &  un  mouvement  falutaire, 
i  des  brumes  immobiles  ,  épaiflTes 
&  froides  qui  l'arrêtent  d&ns  fon 
cours ,  l'accumulent  en  quelque  forte 
fur  lui-même  ,  &  le  rendent  a(Tez 
violent  pour  vaincre  d'auffi  puiffans 
obftacies.  Alors  il  excite  dans  la  par- 
tie de  l'atmofphère  où  il  fe  déve- 
loppe ,  unei  agitation  d'autant  plus 
turoultueufé  >  que  les  maiïesfuc  lef* 
Gvj 
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quelles  il  agit  font  plus  difficiles  1 
émouvoir.  Les  tempêtes  horribles 
&  longues  qu'il  produit  &  danslef- 
f  quelles  il  fe  diffipe  ,  femblent  de- 
voir tout  replonger  dans  le  cahos  ; 
tel  eft  ordinairement  l'état  de  l'air, 
à  la  pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique  ,  dans  les  latitudes  les 
plus  auftrales  au-delà  du  cap  de 
Bonne- Efpérance.  On  retrouve  les 
mêmes  brumes,  les  mêmes  tempê- 
tes dans  les  mers  qui  s'étendent  de 
l'eft  au  nord ,  un  peu  au-delà  du 
Kamchatka,  entre  l'Amérique  & 
l'Afie.  Ce  font  les  mêmes  ouragans, 
les  mêmes  tourmentes  qui  rendent 
toutes  ces  mers  inabordables.  Dans 
des  climats  plus  tempérés  ,  &  pref- 
que  dans  toutes  les  latitudes ,  on' 
eft  expofé  à  des  tempêtes  violentes 
qui  font  moins  durables ,  mais  qui 
font  produites  par  les  mêmes  cau- 
fes  (a).  Une  trop  grande*  quantité 


(a)  Ceftjcequc  fcmblc  indiquer  une 
coutume  allez  fingulièrc  qui  mérite  dt 
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phlogiftique  refferrée  par  des  va- 
urs  humides,dans  un  efpaceétroir, 
excite  une  agitation  pernicieufe  j 
ir  &  la  mer ,  le  feu  &  l'eau  font 


i^""»'" 


)uvcr  place  ici.  Au  château  de  Duîno 
ms  le  ïrioul ,  au  bord  de  la  mer  Àdria- 
que ,  il.  y  a  de  tems  immémorial ,  fur 
i  des  battions  de  là  place,  une  pique 
antéc  verticalement  la  pointe  en  haut. 
>uand  le  tems  menace  a  orage  ,  la  fen- 
ncllc  qui  monte  la  garde  en  cet  endroit  > 
téfente  au  fer  de  cette  pique,  celui  d'une 
allebarde ,  qu'on  laiffe  toujours-là  pour 
îtte  épreuve.  &  le  fer  de  la  pique  étin- 
:11e  bcaufl^)  V  l'approche  de  celui  de  la 
allebarde,  ou  qu'il  jette  par  la  pointe 
qc  petite  gerbe  lumineufe ,  alors  on  fonne 
ne  cloche  qui  eft  auprès ,  pour  avertir 
:s  gens  %,  la  campagne*  &  les  pécheurs 
u'ils  font  menaces  d'orage ,  &  fur  cet 
vis  tout  le  monde  rentre.  On  ne  peut  pas 
ire  que    ces    fers    attirent    l'électricité 


çiftique 

>andu  dans  l'air ,  qui  doit  être  alors  for- 
tement éle&rifé  $  à  en  juger  par  le  phéno- 
mène dont  nous  parlons.  On  ne  doit  pas 
Berne  comparer  ces  étincelles  lumineufes 
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en  quelque  forte  confondus  ;  il  faut 

3u'ïls  fe  féparent  &  rentrent  chacun 
ans  leur  fjphère ,  pour  que  le  calme 
fe  rétabline.  La  marque  la  plus  afifr 
rée  de  cette  tranquillité  prochaine, 
eft  lorfque  Ton  voit  paroître  ces 
feux  légers  qui  s'attachent  aux  mâts. 
Le  phlogiftique  moins  divifé ,  pa- 
roît  fe  retirer  tranquillement  avant 
que  de  fe  difliper  j  plus  il  s'élève  & 
plus  la  tempête  eft  prête  à  finir. 
Nous  devons  nous  en  rapporter  à 
ce  que  nous  en  apprennent  les  na- 
vigateurs les  plus  éclairés. 

»  Après  une  longue  tempête  >  <& 
*>  Dampier ,  nous  vîme^e  corpus* 
»  faut  au  haut  de  notre  grand  mât. 
»  Ce  fut  une  grande  joie  pour  nos 
»  gens  j  car  quand  le  corpmfantf** 
»  roît  en  haut ,  on  regarde  ordinal- 
»  rement  cela  comme  un  figne  que 


3e  vraiment  électriques  aux  autres  périt» 
météores  qui  paroiffent  aux  agrées  des  vaif- 
féaux  après  les  tempêtes;  Us  font  d'u°c 
toute  autre  nature  j  a  en  juger  par  Icu* 
apparences. 
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»  le  fort  de  la  tempêçe  eft  paflTé. 
»  Mais  quand  on  le  voit  fur  le  til- 
n  lac,  cela  paflTe  d'ordinaire  pour  un 
»  ligne  de  mauvais  augure.  Le  cor- 
»  pus-Jant  eft  une  certaine   petite 
»  lumière  brillante  :  quant  elle  pa- 
»  roît  comme  fit  celle  dont  nous 
»  parlons  au  haut  du  grand  mât , 
»  elle  reflTemble  à  une  étoile ,  mais 
*>  quand  elle  paroît  fur  le  tillac  > 
»  elle  reflembte  à  un  gros  ver  hii- 
»>  fant ....  Je  n'en  ai  jamais  vu  qui 
j>  ait  quitté  le  lieu  où  il  s'eft  une 
*  fois  mis ,  fi  ce  n'eft  quand  il  eft" 
»  fur  le  tillac  ,  où  chaque  coup  de 
»  mer  l'emporte.  Je  n'en  ai  jamais 
»  vu  non  plus  ,    que  quand  nous 
»  avons  eu  grofle  pluie&  gros  vent... 
»  La  tempête  duroit  depuis  fix  heu- 

"  res  '  ^  §£}*  cluatre  heures  du  ma- 
»  tin ,  lorlque  le  corpus- fant  parut  : 
»  il  fit  des  éclairs  8c  des  tonnerres 
»  prodigieux  &  la  mer  nous  fem- 
»  oloit  toute  en  feu ,  car  chaque 
»  vague  nous  paroiflbit  comme  un 
»  éclair  •>.  (  Pbyage  autour  du  mondcy 
tom.  i  j  c.  15.  ) 
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Un  vjiffeau  Portugais  étant  à  en- 
viron quinze  lieues  du  cap  de  Bonne- 
Efpérance ,  du  côté  du  cap  des  AU 
guilles  ,  le  9  mai  1 60  5  ,  on  vit  au 
Fort  de  la  tempête  fur  le  grand  mât, 
une  flamme  de  la  grofleur  d'une 
chandelle  qui  parut  fucceflivemenc 
pendant  deux  nuits.  Ce  phénomène 
n  a  rien  d'effrayant.  Les  Portugais 
lui  ont  donné  le  nom  de  corpo- 
fantoj  &  croient  qu'il  annonce  la 
fin  du  péril.  On  l'a  regardé  long- 
temps, comme  un  efprit  qui  s'in- 
térefle  au  fort  des  vaifleaux  mal- 
traités ;  mais  depuis  qu'on  fe  borne 
à  des  caufes  moins  éloignées ,  on 
n'a  pas  cherché  d'autres  explications 
que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la 
mer  dans  une  violente  agitation 
des  flots.  L'expérience  ^j^ûtconnoî- 
tre  que  la  tempête  n'éwR  pas  fort 
éloignée  de  fa  fin.  (  Hijl.  générale 
des  voyages  j  édit.  i/2-1 1.  j  corn.  4  j 

Pag-7-) 

Quelquefois  ces  fortes  de  feux 
paroiffent  en  grand  nombre ,  lorfr 
que  l'on  remarque  dans  le  ciel  tous 
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s  fignes  d'une  violente  tempête , 
ii  cependant  n'a  pas  lieu.  ^>  Nous 
étions  ,  dit  M.  le  C.  de  Forbin  , 
(tom.  i  j  an.  16  96.  )  fur  la  côte  de 
Barbarie  ;  pendant  la  nuit  il  fe 
forma  rout-à-coup  un  tems  très- 
noir  ,  accompagné  d'éclairs  Se  de 
tonnerres  épouvantables.  Dans  la. 
crainte  d'une  grande  tourmente 
dont  nous  étions  menacés ,  je  fis 
ferrer  toutes  les  voiles.  Nous  li- 
mes fur  le  vaiffeau  plus  de  trente 
feux  faint-Elme.  Il  y  en  avoit  un 
fur  le  haut  de  la  girouette  du 
grand  mât ,  qui  avoit  plus  d'un 
pied  &  demi  de  hauteur  j  j'en- 
voyai .  un  matelot  pour  le  des- 
cendre. Quand  il  fut  en  haut,  il 
cria  que  ce  feu  faifoit  un  bruit 
(jjmblable  1  celui  de  la  poudre 
u'on  allume  après  l'avoir  mouil- 
le. Je  lui  ordonnai  d'enlever  la 
girouette  &  de  venir  j  mais  à 
peine  l'eut-il  ôtée  de  fa  place , 
^ue  le  feu  la  quitta  ;  il  alla  fe  po- 
ér  fur  le  bout  du  mât ,  fans  qu'il 
fut  poflible  de  l'en  retirer.  Il  y 


t 


? 

le 
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»  refta  aflez  long-tems,  jufquâ  ce 
»  qu'il  fe  confuma  peu  à  peu.  La 
».  menace  de  la  tourmente  n'eut 
»  d'autre  fuite  qu'une  pluie  de  quel- 
»  ques  heures,  après  laquelle  le  beau 
si  tems  revint  «. 

Ce  que  cette  obfervation  a  àt 
fingulier,  c'eft  ijue"  les  feux  paru- 
rent avant  la  tempête  en  trèsgrand 
nombre  }  que  fans  doute  ils  ne  fe 
rendirent  pas  dans  l'air  déjà  fort 
obfcurci  par  des  nuages  chargés 
d'eau ,  &  que  cet  obftacle  que  le 
phlogiftique  touva  à  fon  expanfion, 
ou  plutôt  à  fon  mélange  avec  lés 
vapeurs  aquenfes  &  les  autres  exha- 
laifons  dont  les  nuées  étoient  plei- 
nes ,  fut  caufe  qu'il  n  y  eut  poi* 
de  tempêtes.  Les  nuées  fe  fondi- 
rent doucement  en  pluie ,  les  va- 
peurs réunies  retombèrent  par  leur 
propre  poids  ,  &  la  tranquillité  gé- 
nérale ne  fut  pas  troublée.  C'eft  ce 
qui  arrive  tant  fur  terre  q,ue  fur 
mer,  dans  les  faifons  les  plus  ora* 
geufes,  lorfque  le  phlogiftique  oc- 
cupe une  région  déterminée  de  l'at* 
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lofphère ,  &  que  les  vapeurs  abon- 
antes  paroiflent  confinées  dans  une 
litre.  Il  y  a  des  vents  fouvent  aflTez 
npétueux ,  des  pluies ,  quelquefois 
e  la  grêle ,  mais  rarement  de  ces 
jmpêtes  formidables ,  par  le  bruit 
datant  du  tonnerre  ,  le  feu  des 
clairs  &  la  chute  de  la  foudre.  Le 
érillement  que  le  matelot  enten- 
ît  lorfqu'il  fut  à  portée  du  feu 
:taché  à  la  girouette ,  &  qu'il  com- 
are  au  bruit  que  fait  la  poudre 
ue  l'on  allume ,  après  qu'elle  a  été 
îouillée  ,  défigne  clairement  l'é- 
u'ption  du  fluide  éleéfcrique  hors 
les  matières  où  il  étoit  enveloppé, 
fc  ne  nous  laifle  aucun  doute  fur  la 
îature  de  ces  feux  :  auffi  s'attachent- 
ts  de  préférence  aux  pointes  des 
mâts ,  &  aux  extrémités  des  agrès 
des  vaiflTeaux,  qui, font  ordinaire- 
ment garnies  de  fer  ,  parce  que  la 
matière  éleétrique  les  pénètre  très- 
aifément ,  &  s'y  attache  de  préfé- 
rence à  toute  autre  fubftance. 

On  a  vu  de  ces  ftux  s'arrêter  fur 
les  javelots  &  aux  fers  des  bâtons 
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auxquels  tenoient  les  enfeignes  mi- 
litaires des  Romains.  On  vit,  dit 
Sénèque ,  une  étoile  fe  fixer  au-def- 
fus  de  la  lance  de  Gylippe  lorfquil 
"alloic  au  fecours  des  Syracufains. 
Dans  les  camps  des  Romains  les  fait 
ceaux  d'armes  ont  paru  couverts  des 
feux  qjai  s'y  étoient  attachés.  Quel- 
quefois femblables  à  des  foudres 
légères ,  ces  feux  tombent  fur.  les 
arbuftes  &  les  animaux  ,  mais  com- 
me ils  n'ont  pas  un  mouvement  im- 
pétueux, ils  ne  font  que  couler  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  fe  foient  fixés }  ils 
ne  frappent,  ni  ils  ne  bleffent  lès 
corps  fur  iefquels  ils  s'arrêtent  (a). 
Pline  aflure  les  avoir  vus  plufieurs 


(a)  Aliquando  feruntar  ignés,  non  fi> 
dent.  Gylippo  Syracufas  petenti  vifa  efi 
fie/la  3  fuper  ipjam  lanctam  conftitijfe.  In 
Romanorum  cafiris ,  vifafunt  aider  e  pila  , 
ienibus  fcilicet  in  Ma  delapfis  :  quiftpe 
fulminum  more,  animai  ia  fer  ire  foient  & 
arbufta  j  fed  fi  minore  vi  mittuntur ,  de* 
fuunt  tantum  &  infldent  >  non  feriunt  nec 
yulntrgnt*  Nat0ral.qu2ft.lib.  j#  cap.  1. 


t  VÀir  &  des  Météores.  1 6f 

;  dans  les  rondes  de  nuit ,  & 
irde  ces  feux  ,  comme  de  même 
ïce  que  ceux  que  l'on , voit  en 
:  fur  les  vaiffeaux.  Ce  qu'il  ajoute 

pour  être  d'un  heureux  préfage, 
lut  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ;  qu'un 
l  annonce  le  naufrage  d'un  vai£ 
11 ,  ou  met  le  feu  à  la  poupe ,  eft 
îffet  de  la  crédulité  fuperftitieufe 
fbn  tems ,  fur  quantité  de  faits 
ît  la  caufe  étoit  encore  incon- 
u  II  auroit  mieux  raifonné  ,  s'il , 

dit  qu'il  étoit  d'un  meilleur 
jure  d'en  voir  plufieurs  qu'un 


a)  Vidi  noiïurnis  militum  vigiliis  ,  *«- 
trt  pilis  pro  vallo  fulgjrem  effigie  ea' 
dlarum)  !  &  antennis  navigant  iê^m 9. 
{que  navium  partitus  »  çeu  yacali  quo~ 
%  fono  infiftunt,  ut  volucres  fedem  en 
t  mutantes  :  graves  cumfolitarU  venere.% 
rgintefque  navigia.  .  .  •  Hift.  natural, 
•  i.  cap.  3 1. 
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§.  VIL 

Ignis  lambens ,  ou  feux  qui 
paroijjintjur  les  animaux. 

On  mec  encore  au  rang  des  mé- 
téores ignées  ces  feux  légers  &  in- 
nocens ,  qui  f  aroiflenc  propres  J 
l'atmofphère  agitée  de  certains  ani- 
maux ,  que  l'on  voit  briller  fur  la 
tète  des  enfans,  &  fur  celle  des 
adultes,  fur  la  crinière  des  che- 
vaux ,  fur-tout  lorfqu'on  les  étrille, 
fui;  le  dos  des  chats  &  des  chiens 
que  Ton  frotte  à  contrepoil. 

Ces  feux  ont  été  regardés  par  les 
anciens  comme  des  prodiges,  paf 
lefquels  les  dieux  expliquoient  leur 
volonté ,  fur  la  deftmée  future  de 
ceux ,  fur  la  tête  defquels  ils  paroif- 
foienr.  Lorfque  toute  la  maifofl 
d'Enée  retentiflbitdes  gémiflemens 
&  des  cris  de  Créufe ,  un  prodige 
s'offrit  tout-à-coup  aux  yeux  <fe 
cette  famille  défolée.  Sur  la  tête 
du  jeune  Afcagne,  en  vit  briller 
une  flamme  légère,  voltigeant  au- 
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ir  de  fon  firent  8c  de  fa  cheve- 
e.  On  en  fut  effrayé,  on  vouloir 
îindre  avec  de  l'eau ,  cettellam- 
»  célefte;  mais  Anchife  frappé  de 
fpe&acle ,  &  réjoui  du  préfage  , 
ta  les  yeux  &  les  mains  au  ciel. 
Puiflant  Jupiter,    s'écria-t-il,  fi 
dos  prières  peuvent  vous  fléchir, 
fettez  feulement  fur  nous  un  re- 
gard favorable;  enfuire  fi  notre 
piété  mérite  votre  fecours ,  dai- 
gnez nous  l'accorder ,  ôç  confir- 
mer en  notre  faveur  cet  heureux 
préfage  ».  A  peine  eut-il  achevé 
itte  prière  qu'on  entendit  à  garn- 
ie un  grand  éclat  de  tonnerre;  en 
*ême-tems  on  vit,  au  milieu  des 
frièbres ,  tomber  fur  la  maifon  une 
toile  brillante ,  qui,  après  en  avoir 
ouché  légèrement  le  faîte,  traça 
lans  l'air  un  long  fillon  de  lumière , 
Se  répandant  de    tous    cotés  une 
lamme  fulfureufe  ,  alla  fe  perdre 
laqs  la  forêt  du  mont  Ida  [a). 

(♦)  Eece  levis  fummo  de  vcitice  yifut  )uli 

Fundecp  lumen  apex.»  caâuoue  innoxia  moUi 
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II  n'eft  pà§  queftic/h  ici  de  h 
vérité  hiftorique  de  ce  fait,  mais 
de  retrouver  dans  la  description 
que  Virgile  en  cjonne  >  toutes  Ipi 
circonftances  qui  conftatent  l'état 


agité 

pête ,  à  laquelle  on  ne  devoit  Faire 
aucune  attention  ,  dans. le  trouble 
où  fe  trouvoient  les  malheureux 
Troyens,  obligés  de  fjûr  de  leur 

i  ,i.  uk.    ■.'■      .     "  - 

lambere  flamma  comas  &  circum  tempo» 

pafei. 
Nos  pavklî  trepîdare  metu ,   crinemque  fe- 

grantem 
Excatere ,  &  fan&os  reftinguet  e  fomibui  ig* 

nés  •  •  ♦  ♦ 
y   ...    *    •     .     .      Subicoque  fragort 
Intonuit  kevum  ,  §c  de  coelo  lapfa  per  timbras  » 
Stella  façem  ducens ,  multa  cum  lucc  cucurrif» 
Mam  fumroa  fuper  labencem  culmina  teûi  t 
Ccrnimus  Idca  claram  fe  condere  filva  , 
Signantemque  vias  :  tum  longo  limite  fuJcQ* 
Pat  lucem ,  &  late  circum  loca  fulnhure  fu- 
mant. 

JEneid.  i.  verf,  68%.  bftl* 
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"ille ,  en  proie  aux  flammes  &  à  la 
uceur  des  Grecs.  Mais  ce  prodige 
ut  aflez  marqué  pour  les  rafïurer, 
\c  leur  faire  croire  que  les  dieux 
'intéreflbient  encore  à  leur  confer- 
ation.  Toutes  les  expreffions  du 
>octe  ,  nous  décèlent  l'intention 
ju'il  a  eu  de  peindre  un  phéno* 
nène  qu'il  avoit  fans  doute  obfer- 
'é  plas  d'une  fois.  Le  mot  apex 
lonc  il  fe  fert,  défigne  la  forme 
ncme  de  la  flamme ,  une  aigrette 
umineufe,  telle  que  les  expérien- 
:es  de  i'éle&ricité  en  font  fortir  de 
cous  les  corps.  Quant  aux  feux  de 
l'efpèce  de  celui  qui  brilla  autour 
de  la  tète  du  petit  Afcagne ,  il  de- 
eoit  fonexiftence  aux  exhalaifons 
grafles  &  fulfureufes ,  que  le  mou- 
vement précipité  du  fang  &  des 
efprits  animaux  font  fortir  des 
corps  vivans,  &  qui,  condenfés 
par  la  fraîcheur  dé  l'air  extérieur, 
s'arrêtent  par  leur  vifcofité  aux  che- 
veux &  aux  poils  des  animaux  ,  j 
teftent  invisibles  jufqu'à  ce  que" 
Aautres  exhalaifons  d'une  nature 
Tome  IX.  H 
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différente  viennent  les  heurter, 
les  divifer ,  &  les  mettre  dans 
un  état  de  raréfaéfcion  qui  en  aug- 
mente le  mouvement.  Alors  re- 
poufTées  par  l'air  ambiant ,  elles  fe 
choquent  les  unes  les  autres,  & 
donnent  lieu  au  développement  du 
fluide  ignée  qu'elles  renfermoient, 
d'où  naît  un  feu  fi  léger ,  qu'il  n  en- 
dommage même  pas  les  cheveux 
fur  lefquels  il  paroît  s'allumer. 

Tel  fut  celui  qui  parut  fur  la  tète 
du  jeune  Servius  Xullius  pendant 

?[u  il  dormoit ,  &  auquel  il  dut  h 
ortune  &  fon  élévation.  Les  do» 
meftiques  de  Tarquin  l'ancien  5 
dans  la  maifon  duquel  Tullius 
étoit  né  d'une  efclave,  effrayés  de 
ce  prodige,  jettèrent  de  grands 
cris ,  &  le  difpofbient  à  éteindre 
ce  feu  avec  de  Peau  ;  mais  Tana* 
quille ,  femme  forte  &  courageufe9 
crut  comme  Anchife ,  lire  les  or- 
dres  de  la  divinité  dans  cette  flam- 
me; elle  défendit  qu'on  Péteignît, 
ni  qu'on  éveillât  l'enfant  :  peu  après 
la   ftamme   s'évanouit  en  même* 
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tems  que  le  fommeil  cefla.  Tana- 
qaiile  très-verfée  .dans  la  fcience 
des  augures ,  dont  elle  s'étoit  inf- 
truite  dans  la  Tofcane  fa  patrie ,  ti- 
rant à  part  fon  mari  Tarquin ,  lui 
fit  prévoir  dans  cet  événement  les 
grandes  deftinées  de  cet  enfant , 

3aoique  né  dans  l'état  d'efclave ,  & 
ès-lors  fondant  fur  lui  toute  l'ef- 
pérance  de  la  gloire  Se  de  la  fortune 
de  fa  maifon  ;  elle  lui  fit  donner 
une  éducation  digne  des  grandes 
çhofes  auxquelles  les  dieux  fem- 
bloient  l'appeller.  On  fait  que  ce 
même  Servius  époufa  depuis  la  fille 
de  Tarauin  l'ancien ,  &  fut  le  fixîè- 
me  roi  de  Rome,  après  la  mort  de 
fon  beau-père  (a). 


(*)  Piuro  dormunti  eus  Scrvio  Tidlio 
npmtnfuit ,  caput  arfiffe  ferunt  in  confpeUti 
multorum.  (Tic  Liv.  iib.  i.  cap.  $9.)  Denis 
d'Halicarnaffe,  liv.  4.  des  antiquités  romai- 
nes, rapporte  le  même  fait ,  &  dit  que  l'en- 
tantdorrooit  après  midi  dans  l'appartement 
du  roi.  il  faut  voir  dans  ce  même  auteur  l'o- 
rigine fingulière   qu'il  donne  à  Servius 

H  i j 
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L'ufage  des  tems  anciens  <ie  ré* 
garder  comme  des  prodiges ,  tour 
ce  qui  fortoic  de  l'ordre  commun 
de  la  nature  ,  n'eft  pas  ce  qui  doit 
nous  occuper  ici.  Nous  lie  nous 
arrêterons  qu'au  phénomène  j  & 
pous  conjecturerons  que  le  fang 
&  les  efprits  animaux  du  jeune' 
Servius ,  dévoient ,  malgré  le  fom- 
nieit,  être  dans  un'  mouvement  ra- 
pide y  la  tranfpiration  étoit  forte ,  & 
cet  enfant  étoit  alors  dans  l'état  de 
ceux  qui  dorment  parun  tems  chaud. 

II  étoit  peut-être  au  moment  d'un» 
fueur  abondante ,  dans  un  apparte- 
meçt  dont  la  fraîcheur  concentroit 
autour  de  fa  tête  les  exhalaifonsde 


Tullius  ,  &  riiiftoire  plaifante  du  mariage 
4c  fa  mèfç  Ocrifia,  femme  \df une* beauté 
rare ,  qui  fut  faire  captive  à  la  prife  de  la 
ville  de  Cçrnupïum^  par  Tarquin  Tan- 
picu.  Ce  roi  fit  préfenjt  d'O^rifia  à  Tana* 
/quille  fa  femme ,  qui  lui  rendit  enfuitc 
Jia  liberté ,  &  en  fit  fon  amie.  On  croit  que 
Ja  ville  de  Corniculum  étoit  bâtie  fur  1* 
ppp$  GçnnprQ ,  auprçs  de  Ti vol if 
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{on  corps ,  &  qui  deVoiént  être  très* 
difpofées  à  s'enflammer.  L'état  ap- 
parent de  repos  où  étoit  cet  enfant* 
ne  dut  pas  empêcher  que  fon  fang 
Se  fes  humeurs  ne  fuflent  alors  dans 
une  agitation  très-propre  à  envoyer 
au-dehors  beaucoup .  d'exhalaifons 
d'une  nature  fulfureufe ,  qui  fervent 
d'enveloppe  au  fluide  ignée  &  à  la 
matière  éle&rique. 

Par  la  même  raifon ,  quoique 
dans  une  fituation  contraire»  on 
voit  des  gens  dans  l'ardeur  effrénée 
de  la  colère,  ou  dans  la  chaleur 
d'une  violente  agitation ,  avoir  la 
tête ,  les  yeux ,  les  cheveux  mêmes 
étincelans  de  petites  flammes  lit- 
mineufes  ;  produites  fans  doute  par 
la  grande  fermentation  du  fang  Se 
du  phlogiftique  alkimé  dans  leurs 
veines ,  qui  s'échappe  au-dehors. 

Des  Angiois  échappes  de.  la  po- 
tence, parce  que  la  corde  s'étoit 
rompue  au  moment  de  leur  fup- 
plice ,  rapportoient  avoir  vu ,  au 
moment  que  le  bourreau  ferroit  la 
corde  Se  les  jettoit  en  bas ,  une  la- 

Hiij 
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mière  aufli  brillante  que  celle  da 
foleil ,  quoiqu'ils  eunent  les  yen* 
fermés  (à).  On  voit  de  même  quel- 
quefois des  malades,  dans  le  der- 
nier inftant  de  leur  vie,  lorfque  le 
mouvement  ceffe  en  eux  avec  quel- 
que convulfion  marquée ,  dont  le 
vifaee  étincelle  de  lumière,  &aux-v- 
quels  cet  éclat  partager  donne  un 
inftant  de  beauté ,  dont  ils  riz  voient 
auparavant  aucun  trait.  J'ai  vu  une 
femme  d'une  figure  très- aimable, 
mais  qui  n'étoit  plus  reconnoifiabie 
aptes  une  longue  maladie ,  repren- 
dre ,  quelques  inftans  avant  fa  mort, 


{a)  Udii  piu  volte  dire  à  Londra  9  cht 
alcuni  rei  libtrati  délia* força ,  per  ejftrfi 
ioro  rot  te  il  laccio ,  racontavano  chi  quart* 
do  il  carnefiêc  ftringeva  loro  il  collo ,  ve~ 
deano  un  luminofifjtmo  foie  adocchi.  Edi 
moto  chi  molti  infermi,  nelt  atto  dimorirt 
apparvero  fcintillanti  nel  volto.  Quefia 
bue  non  viene  che  d'atC  agit  a\i  ont  de 
folfiinclufî  negli  animait }  e  di  cui  pur  tanto 
Mondano  i  loro  eferementi. . .  Riflcflioni 
fu  l'aurora  borcalc  dcl.  S.  A.  A.  Coati, 
pag.  i6. 
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les  couleurs ,  les  traits ,  les  agrémens 
mêmes  qu'elle  avoit  en  pleine  fan- 
ré,  &  expirer  prefque  auûS-tôt,  ne 
confervant  plus  rien  de  cette  beauté 
pafTagère.  Cet  éclat  extraordinaire 
dans  les  mourans  >  ce  changement 
fubit ,  n'a-t-ii  pas  pour  caufe  l'a- 
gitation du  fluide  iubtil ,  &  l'e*- 
plofîon  du  phlogiftique  qui  circule 
dans  le  corps  des  animaux ,  &  qui 
les  abandonne  alors  avec  le  mou- 
vement dont  il  eft  le  principe? 

Ce  que  nous  venons  de  dire ,  ne 
doit  être  regardé  que  comme  l'effet 
précipité  de  ce  feu  que ,  dans  d'au- 
tres circonftances  >  on  voit  briller 
d'un  éclat  remarquable.  Le  phlo- 
giftique ,  en  faifant  ces  fortes  d'é- 
ruptions, ne  fe  développe  point 
d'une  manière  fenfible  ;  il  eft  etn- 
barrafle  de  trop  de  matières  étran- 
gères >  pour  paroître.  Il  eft  rare  en- 
core que  ces  feux  légers  foient  vi- 
fibles  autre  part  que  dans  i'obfai- 
rité ,  parce  que  leur  éclat  eft  fi 
foible,  qu'il  le  confond  aifément 

dans  celui  d'une  autre  lumière.  On 
Hiv 
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pourroit  plutôt  le  diftinguer  à  Pet 
pèce  de  bruit  qu'il  fait  en  s'échap* 
pant,  &  que  Texplofion  de  l'étin- 
celle éle&rique  nous  a  appris  à  con- 
noître.  Un  frottement  quelconque, 
accompagné  d'un  degré  modère  de 
chaleur ,  fait  fortir  de  ces  flammes 
de  prefque  tous  les  corps;  mais  il 
faut  de  Fattention  pour  les  àpper- 
cevoir.  Un  petit  éclat  les  annonce 
en  mille  circonftances  ;.&  dès  qu'on 
Ta  entendu ,  il  ne  faut  plus  efpé- 
rer  de  voir  l'étincelle ,  qui  eft  diffi- 
pée;  mais  elle  peut  fe  renouvelle?. 
J'ai  vu  fortir  de  mon  corps  v  na* 
turellement   éle&rifé,  à   urf  de- 
gré médiocre,  une  aigrette  qui  te- 
noit  à  une  traînée  d'un  fluide  Diane, 
aiïez  lumineux  pour  en  fuivre  la 
trace  dans  l'obfcurité.  Ce  fluide  dé- 
crivit  une  ellipfe  de  huit   à  dix 
pouces,  à  l'extrémité  de  laquelle 
parut  une  aigrette  ou  étoile  d'un 
feu  bleuâtre  peu  lumineux,  qui  fe 
tertnina  par  une  petite  explofion. 
Ce  qui   me  fit  appercevoir  de  ce 
phénomène  fi  léger,  fut  le  brutf 
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plus  marqué  d'une  autre  explofion 
qui  avoit  précédé  cette  apparence. 
Tout  ce  mouvement  fe  fit  très- 
certainement  dans  mon  atmofphè- 
te.  C'étoit  au  commencement  de 
février  1767 >  lait  étoit  alors  âffet 
doux  pour  la  faifon  ;  le  froid  acre 
&  violent  gui  avoit  duré  pendant 
tout  4e  mots  de  janvier ,  étoit  fort 
diminué.  L'air  étoit  humide ,  &  \û 
ciel  chargé  de  toutes  parts  de  nuées 
à  pluie  ;  tems  peu  favorable  à  l'ap- 

farence  des  petits  météores  que 
011  voit  courir  dans  les  belles  nuits 
de  l^été;  mais  Tatmofphère  parti- 
culière des  corps  change  la  modi- 
fication générale  de  l'air,  &  doit 
la  raréfier  dans  quelques  circonf- 
tances  :  alors  le  fluide  ignée  qui 
s'en  échappe  peut  y  paroître  fous 
des  'apparences  femblables  à  colles 
que  je  viens  d'indiquer. 

C'eft  danslaclafle  de  ces  petits 
jphofphores  naturels  qu'il  faut  pla- 
ce*-le  phénomène  fuivant,  afTez 
fingulier  pour  que  nous  le  rappor- 
tions ici ,  tel  qu'il  fe  trouve  détaillé 
Hv 
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dans  les  mémoires  de  l'académie 
royale  des  fciences.  (An.  174& 
Hifi.  pag.  z  j.  )  M.  Lohier  le  fils, 
avocat  au  parlement  de  Bretagne, 
écrivoit  à  M.  de  Réaumur  que  «  le 
*>  i4feptembre,  vers  les  fept  heu- 
»  res  &  demie  du  foir  ,  étant  i 
»  Rennes  avec  deux  de  fes  amis, 
»  dans  un  cabinet  fait  &  couvert 
»  de  planches  peintes  en  verd ,  il  ap- 
»  perçut  fubitement  fur  la  partie 
»  de  la  robe  de  chambre  qui  répon- 
»  doit  à  la  poitrine,  30  ou  $5 
m  corpufcules  lumineux  ayant  i'é- 
»>  clat  vif  &  blanc  de  l'éclair»  avec 
»  une  nuance  très- légère  de  rouge. 
»  Ces  corpufcules  étoient  pour  la 
»  plupart  globuleux ,  les  plus  pe- 
j>  tits  de  la  grofleur  d'un  pois  ,"& 
99  les  plus  gros  de  celle  du  bout  du 
»  petit  doigt.  On  voyoit  parmi  ces 
»  globuleshx  ou  fept  corpufcules  qui 
99  paroiiToient  cylindriques  >  de  la 
9?  longueurd'environunpouceouuo 
99  pouce  &  demi ,  &  de  lepai  fleur  de 
99  deux  lignes  j  ces  corps  longs  >  pa- 
99  roifToient  defcendre  vers  le  bas  de 
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obe  de  chambre ,  par  un  mou-* 
rient  Semblable  à  la  démarche 
1  accélérée  d'un  ver ,  &  celui 
fit  le  plus  de  chemin  parcou- 
environ  quinze  à  dix-huit 
les.  A  Tégard  des  globules  ils  ne 
Difloient  avoir  aucun  mouve- 
nt  de  tranflation  ;  M.  Lohier 
t  feulement  y  en  remarquer 
de  rotation.  A  la  lueur  de  ces 
ps  lumineux  on  pouvoit  aifé- 
nt  lire  de  l'écriture  ,  &  di£ 
ruer  les  deux  couleurs  de  la 
e  de  chambre.  Un  des  deux 
dans  crut  que  ces  corps  lumi- 
ix  étoient  des  vers  luifans ,  8c 
dut  en  enlever ,  en  gliffant 
Tous  une  feuille  de  papier  très- 
ace  :  mais  il  fut  fort  furpris 
voir  que  le  papier  couvroit  le 
tendu  ver  ,  &  lui  ôtoit  toute 

Carence  d'épaiffeur  qu'on  avoït 
ui  remarquer  &  qu'il  reprit 
fttant  le  papier.  Une  feule  de 
lignes  lumineufes  fe  fépara 
la  touchant  avec  le  papier ,  & 
ma  trois  ou  "  quatre  globules  J 
Hvj 
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»  une  autre  s'écoula  d'elle-même 
97  auffi  en  fe  féparant  en  globules» 
a  On  avoit  beaucoup   de  peine  à 
}>  éteindre  ces  petits  cojps  lumi- 
»  neux ,  quelques-uns  ne  le  furent 
*> "qu'après  avoir  été  frottés  &  pin* 
j>  ces  plufieurs  fois.  Ils  ne  durèrent 
»  cependant  pas  long  tems  j  au  bout 
»  dp  cinq  ouiix  minutes  ils  s'étoient 
»  tous  éteints  d'eux-mêmes  8ç  fuc- 
»  ceffivement.  Les  deux  côtés  de  la 
»  poitrine  parurent  éclairés  eniaê- 
»  me-tems  ;    on  vit   plus  de  glo- 
»  bules  du  coté  gauche ,  mais  ceux 
~  du  côté  droit   furent  plus   vifs 
*>  &  durèrent  plus  long-tems.  Oa 
»  en  remarqua  quatre  ou  cinq,  & 
y>  quelques  lignes  lumineufes  for 
a>  l'épaule  droite,  &  aucun  fur  tout 
*  le  refte  du  corps.  Environ  une 
»>  demie  minute  après  Fextin&ion 
»  de  ce  phénomène,  il  tomba  une 
v  pluie  affez  forte ,  mais  de  peu  de 
»  durée}  deux  heures  auparavant 
»  il  en  étpit  tombé  une  à- peu-près 
»  pareille  ,  .&  le  tems  en  générai 
»  jétoit  obfcur  &  difpofé  à  la  pluie  *• 
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Nous  plaçons  ici  cette  obfervation , 
parce  que  cette  efpèce  de  méréore 
qui  s'attacha  fur  une  feule  perfonne 
au  milieu  de  deux  autres,  trouva 
fans  doute  dans  fon  atmofphèra 
des  difpofitions  qui  favorifèrenr, 
la  réunion,  le  développement  & 
l'incendie  de  fa  matière  jrépandue 
en  partie  dans  l'air  ambiant,  mais 
que  Ton  peut  regarder  auffi  comme 
émanée  en  partie  du  corps  fur  lequel 
les  étincelles  lumineufes  parurent* 
Il  eft  encore  tout  naturel  qu'en 
peignant  des  enfans  à  rebroufle 
poil,  en  frottant  de  même  les 
chats  ,  les  chiens  ,  les  chevaux , 
dans  l'obfcurité  ,  on  voie  commu- 
nément briller  fur  eux  de  ces 
étincelles  que  la  chaleur  de  la  main 
&le  frottement  développent  &  font 
paraître  à  l'extrémité  des  cheveux 
&  des  poils.  Ce  feu  n'eft  autre  chofe 
eue  le  fluide  élettrique  répandu 
dans  l'air  ,  qui  eft  attiré  par  la  fric- 
tion des  cheveux  &  des  poils  qui 
font  éle&riques ,  &  qui  eft  déter- 
miné par  là  à  fe  manifefter  fous,  la 
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forme  d'étincelles  enflammées  &  ï 
pétiller. 

On  rapporte  un  fait  fingulier 
d'un  certain  pafTage  en  Danne- 
marck,  où  les  chevaux,  lorfqu'ils 
y  font ,  paroiflfent  environnés  d'un 
riflii  d'étincelles  ardentes.  Si  le  fait 
eft  réel,  on  doit  l'attribuer ,  moins 
à  la  matière  éle&rique  qui  peut 
fortir  des  chevaux  ,  qu'à  d'autres 
exhalaifons  propres  à  cet  endroit, 
qui  font  choquées  par  celles  que 
produifent  les  chevaux ,  &  agitées 
au  point  dé  s'enflammer.  Pour  pro- 
noncer far  ce  phénomène  particu- 
lier, il  faudroit  être  à  portée  de 
l'ôbferver ,  ou  en  avoir  des  rela- 
tions circonftanciées  ,  tant  par  rap- 
port à  Péta t  où  fe  trouvent  alors  les 
chevaux, qu'à  la  qualité  du  fol ,  & 
à  la  nature  des  exhalaifons  qui  peu- 
vent lui  être  particulières. 

Enfin  on  voit  fortir  du  corps  des 
animaux  fatigués  d'un  long  travail, 
ou  d'une  courfe  précipitée ,  des  fa- 
mées qui  font  mêlées  d'étincelles 
lumineufes  ,  malgré    l'abondance 
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de  la  fueur  dont  ils  font  couverts  ; 
ce  qui  prouve  qu'elles  font  pro- 
duites par  une  grande  évaporation 
occafionnée  par  le  mouvement  pré- 
cipité du  fang  &  des  humeurs.  Ces 
phénomènes  ieroient  plus  fen  fi  blés; 
on  les  obferveroit  plus  fouvent ,  fi 
on  avoit  la  vue  afTcz  pénétrante 
pour  voir  tous  les  changemens  qui 
arrivent  dans  Patmofphère  particu- 
lière des  corps.  On  lit  dans  les  mé- 
langes de  vigneul  Marville ,  une 
petite  hiftoire  bien  propre  à  donner 
une  idée  de  cette  vérité.  Un  mar- 
chand de  lunettes  &  de  microfco- 
pes  fe  préfenta  à  un  françois  qui  fe 
trouvoit à  Londres,  &  lui  fit  voir 
le  plus  excellent  des  microfcopes  : 
il  aidoit  à  découvrir  les  corpufcules 
différent  qui  fortent  des  corps  par 
la  tranfpiration^  l'étendue  de  Pat- 
mofphère qu'ils  forment ,  &  leur 
rapport  avec  ceux  des  atmofphères 
voifines.  Ce  mifcrofcope  entrautres 
découvertes  fit  connoître  l'état  où 
étoit  un  lièvre  chaffe  par  des  chiens. 
Le  voyageur  françois  muni  de  cet 
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infiniment  merveilleux  ,  en  ob^ 
ferva  un  partant  dans  la  campagne 
à  dix  pas  de  lui ,  &  il  lui  parut: 
comme  un  tifori  ardent  qui  laiffer 
après  lui  une  grofle  fumée.  Cétoif 
le  fluide  ignée  qui  fe  dévelcfppoit 
précipitamment ,  &  la  transpira- 
tion de  l'animal  qui  fe  faifoit  avec 
aflez  tl'abotidance  ,  pour  que  le$ 
vapeurs  s'en  répandiflent  au  loin, 
ce  qui  déterminoit  les  chiens  à  coii' 
rir  à  fa  fuite ,  félon  que  leur  odorat 
en  étoit  frappé  :  de  forte  qu'il*  ne 
perdoient  les  voies  dvt  lièvre ,  que 
quand  les  vapeurs  étoient  diffipées 
par  un  grand  vent ,  ou  par  quel* 
qu'autre  accident  arrivé  dans  Pat? 
mofphère  (a). 


(a)  A  s'en  rapporter  ^u  trait  fuivant* 
un  microfeope  de  cette  erpèce  ne  laine- 
roic  aucun  douce  fur  la  force  de  la  nature, 
pour  former  quelques  inclinations ,  qui 
paroi  (Te nt  hafcre  au  premier  abord  entre 
perfonnes  qui  ne  fe  font  jimais  connues* 
«  A  la  fortie  du  logis  nous  allâmes  au  jets 
»  de  paume.  Quatre  hommes  ]pioïent ,  je 
»  fentis  de  l'inclination  pour  l'un  d'eux, 
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On  peut  dire  que  mille  difpofï- 
tions  des  corps,  dont  la  plupart 
nous  font  inconnues ,  peuvent  oc- 
cafionner  Irruption  de  ces  feux, 
dont  ils  contiennent  la  matière ,  & 
qui  fe  manifeftent  au-dehors,  fous 
des  formes  très-différentes  les  unes 
des  autres  :  tel  eft  le  fait  fuivant. 
Après  un  accouchement  très- labo- 
rieux fait  par  M.  Leduc,  fameux 
chirurgien  accoucheur  de  Paris,  le 


*>  èc  ât  Tavcrfion  pot»  un  autre,  avec  une 
»  forte  envie  que  l'un  gagnât  &  l'autre 
»  perdît.  Je  les  regarjois  tous  deux  avec 
m  le  microfeope;  l'agitation  dans  laquelle 
»ils  étoient  les  faifoit  beaucoup  tranf- 
»pirer,  &  ra  vapeur  en  venoit  jufqu'à 
*  moi.  J'en  examinai  toutes  les  parties 
»  &  toutes  les  figures  ,  &  je  m'apperçus 
»  que  toutes  les  parties  de  la  vapeur  de 
»  celui  pour  qui  je  fentois  de  l'inclina- 
»tion,  étoient  telles  qu'elles  s'accro- 
j»  choient  aifément  à  ce  que  je  tranfpirois 
»  moi-même  ,  8c  qu'au  contraire  les  par- 
-»  tics  de  la  vapeur  de  celui  pour  qui  j'a- 
»vovs  de  l'averfion,  étant  figurées  en 
«pointes,  les  unes  aiguës,  les  autres 
»  émoufféçs  ,  j'en  étoia  bkffé  ou  chaque  >>% 
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1 5  décembre  1697  ,  dans  lequel  il 
fut  obligé  de  faire  avec  le  crochet 
l'extraâion  d'un  enfant  mort  de* 
puis  quelques  jours  ;    après  cette 

(première  opération,  &  avant  que 
e  fond  de  l'utérus  eût  été  déhaf- 
rafle  de  l'arrière-faix ,  une  flamme 
de  cquleur  violette  >  d'odeur  de 
foufre ,  &  dont  la  chaleur  fe  fit 
fentir  aux  mains  de  deux  perfonnes 
qui  tenoient  la  malade,  s'échappa 
avec  impétuofîté  par  la  vulve,  & 
Cette  exhalaifon  allumée  qui  s'éten- 
doit  du  dedans  de  la  matrice  à  pla- 
ceurs pas ,  remplit ,  en  s'éreignant 
incontinent ,  toute  la  chambre  de 
fumée.  Cette  femme  étoit  âgée 
d'environ  vingt-deux  ansj  c'étoit 
fon  premier  accouchement ,  auquel 
elle  furvécut  plufieurs  jours,  6C 
l'habile  accoucheur  affiiroit  pou- 
voir citer  plus  de  Nquinze  témoins 
oculaires  de  ce  phénomène  {a).  Ceft 


(a)  V.  les  anecdotes  de  médecine  t  part* 
t.  art.  C.  XUL  i&- 1 2.  Lille  z  766. 
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maîtres  de  l'art ,  à  ceux  qui 
noifflnc  les  faites  des  révolu- 
îs  que  peuvent  occafionner  dans 
femmes,  la  cruelle  pofition  où 
s  fe  trouvent  alors,  a  chercher 

caufes  de  la  génération  &  de 
îprion  de  cette  flamme  extraor- 
»ire. 

§.  VIIL 

ofphorà  naturels ,  mouches 
y  infectes  lumineux  de  dif* 
rérens  climats. 

,es  phofphores  naturels  ,  ces 
ftances  vivantes  capables  de  pro- 
re  la  lumière  dans  les  ténèbres  : 
corps  qui ,  lorfqu'ils  font  er 
blution,  deviennent  lumineux} 
ûerres  &  autres  matières  miné- 
s  qui  ,  préparées  par  une  calci- 
on  convenable,  ont  la  propriété 
:ecevoir ,  conferver  &  rendre  la 
ière  ,  font  autant  de  phéno- 
îes,  les  uns  naturels  &  les  autres 
Sciels  qui  appartiennent  à  l'hif- 


/ 
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toire  des  météores.  Nous  avons  vft 
que  la  matière  du  feu  élémentaire, 
le  fluide  éleftrique   eft    renfermé 
dans  tous  les  corps  ,  que  c'eft  ce  qui 
les  rend  inflammables ,  &  qu'il  s'eri 
échappe  fous  la  forme  de  la  flafn* 
me ,  «-tôt  qu'il  eft  dégagé  de  fes 
enveloppes;  pourvu  qu'il  feit  affeï 
abondant  pour   fe   manifefter  au- 
dehors  &  faire  fenfetion.  Les  ex- 
périences nous  ont  appris  que  cet» 
matière  eft  cachée  dans  une  infinité 
de  mixtes ,  &  même  fouvent  çn. 
grande  abondance ,  fans   qu'en  y 
découvre  aucune  de  fes  propriétés 
fenfibles ,  fans  qu'elles  fe  déclarent 
pour  ce  qu'elles  font ,  à  moins  que 
des  agens  extérieurs  &  des  circonf- 
tances  favorables  ne  leur  aident  à 
fe  montrer  (a). 


(a)  Selon  M.  Franklin  ,  (  Ut.  ±7.  )  il  y 
a  des  corps  qui  ne  font  pour  ainfi  dire 
autre  chofe  que  du  feu  folide,  ou  dan$ 
un  état  de  foiidité.  À  fuppofer  que  le  feu 
réfidedans  ces  corps  avant  l'embrafement, 
allumer  le  feu  n  eft  autre  chofe  que  dére- 
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r  lui-même,  ranr  celui  4e  l'at- 
lèpe  y  .dont  une  multitude 
riences  &  d'obfervations  nous 
it  con#oître  la  compofition, 
itte  matière  plus  fubtile  qui 
it  l'efpace  immejife  qui  eft 
notre  globe  &  les  ailres.  qui 
rerit ,  n'eft  cju'un  grand  phof- 

co'ux  imprimé  de  cette  ma- 
gnée qui  n'attend  que  l'adion 
eil  pour  fe  développer  &  fe 
e  en  mouvement.  Nous  ver- 
ncore  que  l'eau  eft  route  im- 
çe  de    ce  fluide  lumineux, 

ceux  de  tous  les  corps  ou  la 
re  du  feu ,  eft  le  plus  fenfi- 
înt  renfermée  ,  ce  font  les 
>hores  artificiels,  prefquetou? 
ûts  ou  formés  pari  aétioa  d'un 
oient ,  on  n'a  qu'à  les  expo£er 
}Xp8c  }h  acquièrent  auffitot 

\  .  ■"    't."      ,     . .     ...  \      ,  ,  >' 

le  principe  inflammable,  &  lui 
raflez  de  iibetté  pour  féparer  les^ 
1  de  cette  fubftance  ,  laquelle  donne" 
e  toutes  les  apparences  d'un  corps 
jpnne ,  qui  fond ,  ou  qui  s'en^arnmç# 
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qu'ils  font  d'âge  différent,  i  en 
juger  par  leur  taille;  il  n'eft  pas 
étonnant  que  l'on  en  voie  pendant 
la  nuit  durant  une  grande  partie  <k 
l'été.  Ce  que*  Ton  peut  affurer ,  ceft 
que  la  matière  qui  eft  contenue  dans 
le  ventre  de  ces  înfeâes  eft  vrai- 
ment phofphorîque  j  fi  on  les  ou- 
vre &  que  Ton  étende  cette  liqueur 
verte  ou  jaune  fur  du  papier ,  elle 
brille  comme  dans  Tinfedle,  jufqui 
ce  que  le  phlogiftigue  qu'elle  con- 
tient .  foit  tout  à-fait  évaporé. 
Les  mâles  de  ces  infe&es  neref- 
-  femblent  en  rien  à  leurs  femelles. 
Ce  font  des  efpèces  de  mouches 
noires  ou  de  petits  fearabées  plus 
longs  que  larges  ,  dont  les  ai- 
les font  enveloppées  de  deux  pe- 
tits fourreaux  ecailleux,  &  qui 
voltigent  en  affez  grand  nomoie 
autour  des  femelles.  Cependant  on 
ne  les  y  apperçoiç  pas  ,  &  il  eft 
même  rare  d'en  prendre  qui  leurs 
foient  attachés  ,  quoiqu'ils  les  fui- 
vent  par-tout.  Pour  en  avoir,  il 
faut  mettre  un  ver  luifant  ou  deux 

dans 
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dans  un  petit  vafe  de  verre  dont  le 
fond  foit  garni  de  terre  fraîche, 
recouverte  de  petites  herbes ,  à  por- 
tée de  quelque  buiflon ,  ou  d'une 
greffe  touffe  d'herbes.  Le  ver  brille 
alors  de  tout  fon  éclat ,  &  les  mâles 
y  viennent  en  foule.  J'en  ai  vu  huit 
ou  dix  fe  remuer  avec  beaucoup  de 
vivacité  autour  d'une  femelle ,  qui 
en  reçoit  quatre  ou  cinq  en  même- 
tems.  Il  ne  paroît  pas  que  des  fa- 
veurs fi  partagées  infpirent  aux  mâ- 
les aucune  jaloufie;  une  fois  en 
place  ils  retient  tranquilles,  tandis 
que  ceux  qui  ne  peuvent  arriver  au 
même  but ,  ne  ceflent  d'en  chercher 
inutilement  les  moyens,  jufqu'à  ce 
qu'un  autre  leur  a  fait  place.  La 
femelle  rend  peu  d'éclat  pendant 
cette  opération,  mais  dès  que  les 
mâles  le  jfont  retirés,  elle  com- 
mence à  briller  de  nouveau.  Voilà 
ce  que  j'ai  obfervé  plusieurs  fois, 
avec  des  vers  luifans  de  différentes 
tailles  :  la  grandeur  des  mâles  n'eft 
pas  auffi  la  même.  Je  ne  les  ai  pas 
iuivi  plus  loin,  âc  j'ai  cru  que  re- 
Tome  IX.  1 
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k&e$  eft  fort  uniforme,  comme  ils 
fe  remuent  peu»  ils  n'ont  pas  l'agré- 
ment que  Von  remarque  dans  les 
mouches  luifantes  d'autres  climats, 
L'Italie  a  fes  vers  luifans  com- 
me la  France ,  mais  elle  a  de  plus» 
dès  le  commencement  de  nui, 
une  quantité  étonnante  de  mou- 
ches brillantes  ,  qui  ,  dans  les. 
nuits  les  plus  obfcures ,  offrent  de 
toutes  parts  un  fpeâaçle  varié  Se 
très-agréable.  La  lumière  quelles 
rendent  eft  plus  rouge  &  plus  vive 
que  celle  4e  nos  vers  luifans.  Je 
me  promenois  au  commencement 
de  mai  1761  hors  de  Rome, 
plus  d'unp  heure  après  le  foleil 
couché  :  j'apperçus  de  petits  traits 
de  feu  qui  s'élevoieflt  de  terre,  8C 
qui  décrivoient  toutes  forte?  de 
lignes  à  différentes  hauteurs,  )ei 
unes  de  bas  en  haut ,  les  .autres  eç 
fens  contraire.  La  caufe  m'en  4tpif 
inconnue j  je  crus  d'abord  que c'f* 
coienc  quelques  exhalaifons  fulfiik 
reufes  que  la  fraîcheur  de  Pair  ayott 
cojiiden/ees  i&  <jui  senflammoient 


** 
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nanière  des  autres  petits  mé- 
s.  Ce  qui  m'étonnoit  c'étoit 
voir  une  fi  grande  quantité 
le  même  endroit,  &  ati-deffus 
chemin  pavé ,  entre  deux  mûrs, 
ng  defquels  il  n'y  avoit  que 

}ues  buiffbns  fort  bas  ,  ou  de 
es  herbes.  Je  m'approchai, 
:urité  m'empêchoit  de  diftin- 
le  corps  d'où  partoit  la  lumiète- 
fin  je  faifis  quelques-uns  de  ces 
*  de  feu  5  &  je  vis  que  c'étoient 
>erits  fcarabéefr  moins  gros 
ne  abeille ,  dont  les  fourreaux 
ailes  éroient  noirâtres  *  &  le 
re  dans  les  uns  d'un  gris  cen- 

dans  les  autres  d'un  brun  jau- 
i  rempli  d'une  matière  vif- 
fe ,  tranfparente  &  aflez  lumi- 
5  pour  que  trois  ou  quatre  de 
ifeâes  renfermés  dans  un  tuyau 
axe  blanc ,  éclairent  une  cham- 
ie  manière  à  pouvoir  diftin- 

les  différens  objets  qui  s'y 
rent.  La  liqueur  qui  remplit  la 
e  lumineufe  de  Pinfe&e    eft 

un  grand  mouvement,  airifi 
lans  le  ver  luifant.        I  iij 
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Quelques  jours  après  j'eus  le  mê- 
me fpe&acle  en  grand»  le  long  des 
haies  qui  bordent  le  copimence* 
ment  de  la  voie  Flaminienne,  de- 
puis Rome  jufqu'à Pontemolle,  Les 
buiffbns  en  étoient  chargés  des  deux 
côtés  y  de  forte  qu'ils  reflembloient 
en  partie  à  de  petits  arbres  fur  les- 
quels auroit  brûlé  un  feu  fixe  & 
doux  s  qui  adroit  eu  de  l'éclat ,  mais 
iarçs  aucun  mouvement  de  flamme» 
Chaque  buiflbn  paroitfbit  être  le 
centre  d'un  petit  feu  d'artifice ,  tan- 
dis que  mille  mouches  volant  au- 
tour formoient  des  cercles,  des  arcs, 
des  ellipfes ,  des  traits  de  feu  de 
toutes  iortes  de  formes ,  &  repré- 
fentoient  en  raccourci,  fous  une 
feule  couleur ,  toutes  les  variations 
fingulières  que  Ton  admire  dans  les 
aurores  boréales  des  terres  Arâi- 
ques.  J'ai  pris  plufieurs  de  ces  in- 
fe&es*  &  je  n'en  ai  trouvé  aucun 
qui  ne  fût  brillant  ;  ce  qui  me  porte 
à  croire  qiiô  les  mâles  &  les  "femel- 
les ont  la  même  propriété ,  &  érin- 
cejilent  d'un  feu  de  même  couleur  > 
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car  on  n'y  remarque  point  de  diffé- 
rence. Quand  ont  les  tient  renfer- 
més, on  s'apperçoit  que  la  lumière 
qu'ils  rendent  n'eft  pas  uniforme  > 
elle  fort  comme  par  élancemens  ; 
ai«fi  les  mouvemnes  que  Whfe&e 
fe  donne  pour  voler,  ne  fervent 
qu'à  le  rendre  plus  brillant ,  &  4 
faire  mieux  obferver  (es  mouve- 
ment :  c'eft  ce  que  l'on  remarque 
encore  dans  ceux  que  l'on  tient , 
qui  cherchent  à  s'échapper  ou  qui 
s'envolent.  Cette  mouene  ek  con- 
nue en  Italie  fous,  le  nom  de  luf- 
vola  {#). 


(a)  Pline  a  parlé  de  ces  mouches  phof- 
phoriques.  Elles  rendent,  dit-il, pendant 
la  nuit  une  lumière  qui  fort  de  leurs  cotés 
&  du  derrière  de  leurs  corps;  elles  font 
alternativement  iumineufes  6c  obfcures 
iorfqu  elles  ouvrent  leurs  ailes ,  ou  qu'elles 
les  reflerrent.  Oa  ne  les  voit  que  lorfque 
les  herbes  commencent  à  mûrir,  &  elles 
difparoifTent  après  qu'elles  font  coupées. .  . 
Lucent  ignium  modo  noQu  ,  lateram  & 
thtnium  colore  lampy  rides  \  nunc  pennarum 
hiatu  rcfulgentC4 .,  nunc  vero  compreffu 
liv 
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Les  mouches  luifantes  que  l'on 
voit  dans  les  Iodes,  paroiffent  êcte 
les  mêmes  que  celles  de  l'Italie. 
Les  arbres  qui  bordent  la  rivière 


obumbrau ,  non  anie  maturn  fabula  aut 
foft  defeiïa  confpicuA.  Hift.  nat.  lib  XI. 
cap.  18. ...  Il  dit  ailleurs  que  les  labou- 
reurs ne  doivent  pas  s'anrafer  à  confidérer 
les  aftres ,  que  c  cil  tems  perdu  pour  les 
gens  de  la  campagne  de  fe  livrer  à  dételles 
fpéculations.  Je  vous  préfente  ,  leur  dit-il, 
des  étoiles  faites  pour  vous,  répandues 
dans  les  herbes  de  vos  pâturages  :  elles 
brillent  fous  vos  pas  ,  lorique  vous  reve- 
nez du  travail  des  champs.  Ce  font  vos 
pléiades  »  elles  fe  trouvent  à  vos  pieds;  leur 
éclat  eft  borné  à  un  tems  déterminé  de 
l'année  :  elles  font ,  n'en  doutez  pas,  une 
production  de  la  confteilàtion  céleftcj 
a  in  fi  quiconque  aura  femé  les  graines  de 
l'été  avanc  qu'elles   ne  paroi  fient,  fera 

iruftré  du  prix  de  fon  travail Cur 

eœlum  intuaris  Agricola  ?  cur  fidera  quàras 
Tuftice  ?  ecce,  tibi  inter  htrbas  tuas  fpargo 
peculiares  ftçllas  ,  eafque  vefpere  &  al  opert 
disjungcnti  oflendo  ,  ac  ne  pojfis  pruerirt 
miraculé  follicito.  Vides  ne  ut  fuigor  igni 
fimilis  alarum  compreffu  teeatur  ,  fecumfut 
lucem  habtat  &  noue, . .  Haies  ante  pedts 
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de  Menan,  dans  le  royaume  de 
Siam  ,  en  font  tous  couverts  pen- 
dant la  nuit,  de  forte  qu'ils  re£ 
femblent  à  autant  de  luftres  chargés 
d'une  infinité  de  lumières ,  <jue  la 
réflexion  de  l'eau  multiplie.  Par  un 
mouvement  aflez  ûngulier,  elles 
cachent  quelquefois  leur  lumière  * 
&  la  font  reparoître  toutes  enfem- 
ble  un  moment  après,  avec  une 
régularité  &  un  accord  qui  ont 
quelque chofe  de  merveilleux. 

On  voit  voltiger  de  ces  mou- 
ches luifantes  en  fi  grande  quan- 
tité, en  Penfiivanie,  pendant  les 
nuits  d'été,  qu'on  diroit  que  toute 
l'atmofphèrë  eft  rem  plie  d'étincelles 
volantes.  On  prétend  que  ces  mou- 
ches phofphoriques .  font  une  mé- 
tamorphose des  chenilles  qui  dé» 

*- 

tuos  vergilias.  In  cents  es.  diebus  prove» 
niant  y  durant  que  fœderefideris  hujus  ipar- 
tumque  tas  ïllius  efft  certum  eft.  Proindê 
qui/qui  s  éftivos  fruâus  ante  ilîas  feverit  9 
tpje  fruft'dbitur  fe  fe.  .  •  ,  Hift*  natofc 
ub.  18.  cap.  %i% 

Iv 
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vorent  les  feuilles  des' arbres,  an 
point  que  les  forêrs  font  auflî  dé- 
pouillées après  leur  paflfage  que  dans 
le  cœur  de  l'hiver  ;  ce  qui  eft  caufe 

21  ue  quantité  d'arbres  périment  def- 
échés'  par  la  chaleur.  Comme  ces 
chenilles  ne  fe  montrent  pas  tous 
les  ans ,  il  eft  à  croire  qu'il  y  a 
moins  de  mouches  brillances ,  les 
années  où  elles  manquent. 

Plufieurs  autres  infe&es  peuvent 
acquérir  accidentellement  cette 
qualité  phofphorique.  La  première 
differtation  des  mélanges  de  phjr- 
fique ,  de  botanique  &  d'économie 
de  M.  Gleditsch,  doéteur  en  mé- 
decine ,  imprimés  à  Halle  en  1 76  7 , 
eft  la  description  d'une  efpèce  de 
météore  fîrtguliei?, ;  qui*ïe(tembloit 
i  une  petite  aurore  boréale,  &  qui 
notait  pourtant  occafiqnnjé  que  par 
de  nombreux  eflains  de  fourmis  vo- 
lantes, qui  rendoient  afTez  de  lu- 
pïrère  pour  produire  cet  effet.  On 
ne  ptfp  parles  examiner  d'aflez  près 
féttf»  découvrir-  la  caufe  qui  le$  ttxt 
doit  fî  lumineufes.     ■  *    ■  ■ 
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Mais  les  plus  éclacans  de  cous  les 
phofphores  vivans  fe  trouvent  en 
Amérique.  Les  plus  connus  de  tous 
font  l'acudia ,  le  cucuju ,  ou  cocojus , 
Se  le  porte-lanterne  ,  que  Ton  croit 
être  le  même  infedre  ,  qui  a  diffé- 
rens  noms ,  &  n'eft  pas  de  la  même 
grofleur  dans  les  différentes  conr 
trées  où  on  le  trouve.  Tous  ces  iïi- 
feétes  font  du  genre  des  fearabées. 
L'acudia  à  environ  deux  pouces  de 
longueur ,  il  eft  de  la  grofleur  du 

{>etit  doigt,  &  fi  lumineux  que 
orfqu'il  vole  pendant  la  nuit,  il 
répand  une  clarté  qui  fe  porte  affez 
loin.  Herrera ,  dans  fon  hiftoire  na- 
turelle des  Indes ,  dit  que  ce  petit 
animal  a  deux  étoiles  près  des  yeux 
&  deux  autres  fous  les  ailes,  doù 

(>art  la  lumière  qu'il  répand.  Cette 
uinière  eft  produite  &  entretenue 
par  une  liqueur  brillante,  dont  ces 
.étoiles  font  remplies;  car  fi  on  fe 
frotte  le  vifage  qu  les  mains  avec 
la  fubftance  humide  qui  eft  autour 
.de  ces  étoiles,  ces  parties  p?roifr 
fent  ardentes  >  6c  reftent.  dans  cet 
Ivj 
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état  jufqu'à  ce  que  la  liqueur  foie 
deflechée  ;  ce  qui  annonce  qu'elle 
cft  de  même  qualité  que  celle  des 
infe&es  phofphoriques  de  l'Europe. 
Une  autre  conformité  encore  entre 
Facudia  &  le  ver  laifant ,  c'eft  que 
l'un  &  l'autre  ne  brillent  que  pen- 
dant la  nuit  \  que  leur  lumière  s'af- 
foiblit  quand  ils  font  malades ,  & 
cefle  totalement  quand  ils  font 
morts.  Mais  ils  diffèrent  en  ce  que 
la  matière  lumineufe  des  infedes 
brillans  de  l'Europe  eft  contenue 
dans  la  partie  poftérieure  de  leur 
corps ,  au  lieu  que  ceux  de  l'Ame* 
rique  brillent  par  la  partie  anté- 
rieure du  corps  &  par  la  tête.  On 
voit  dans  la  collection  des  infeâes 
du  Jardin  du  Roi ,  deux  porte-lan- 
ternes de  la  plus  grande  taille.  Us 
ont  quatre  pouces  dans  toute  leur 
longueur  ,fi  on  regarde  la  lanterne, 
ou  la  partie  d'où  fort  la  lumière  > 
comme  étant  de  leur  corps.  Elle  a 
un  pouce  de  longueur,  placée  en 
avant  de  la  tête ,  &  plus  large  que 
la  tête  même.  La  position  de  la 
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matière  phofphorique  ,  &  celle  des 
yeux  de  l'animal ,  aui  font  à  côté 
de  la  lanterne,  à  l'extrémité  da 
corps  qu'elle  couvre,  fait  douter 

3u'elle  puifTe  éclairer  l'animal  pen- 
ant  qu'il  vole ,  à  en  juger  au  moins 
par  notre  manière  de  voir;  car  une 
flamme  qui  feroit  plus  étendue  que 
notre  front ,  &  qui  nous  couvriroit 
en  quelque  forte  les  yeux,  nous 
empecheroit  certainement  de  voir 
les  objets  qui  feroient  au-delà. 

Xacudia,  avant  l'arrivée  des  Es- 
pagnols en  Amérique,  tenoit  lieu 
de  chandelle  aux  Indiens.  Un  feul 
de  ces  infedes  fervoit  pour  éclaire* 
une  chambre  de  manière  a  y  faire 
tour  le  fervice  néceflaire.  Marie 
Sybille  Mérian,  qui  s'eft  rendue 
"célèbre  dans  le  dernier  fiècle  par 
fon  habileté  à  peindre  les  fleurs  & 
les  infedes,  &  même  par  fes  coq- 
,noiflànces  dans  l'hiftoire  naturelle 
des  infedes  ,  aflure  qu'un  porte- 
lanterne  l'a  fuffifamment  éclairée, 
i  Surinam  >  pour  peindre  la  plupart 
des  figures  qui  font  gravçes  dans 
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fon  ouvrage  fur  les  infe&es  &  lei 

plantes  de  ce  pays  {a). 


(a)  Plus  <Tun  ficelé  avant,  /lu  Bart» 
avoir  donné  à  cet  infecte  lumineux  uft 
rang  parmi  les  oifeaux  ;  au  cinquième  jour 
de  fa  première  femainc,  ou  il  ea  parle 
ainfi: 

Déjà  Tardent  cucuyes  es  Efpagnet  nouvelles 
Forte  deus  feus  au  front  r  &  deus  feus  Cous  k» 

ailes. 

l'aiguille  du  brodeur  aurais  de  ces  flambeau! 

Souvent  d'un  lit  royal  chamarre  les  rideaus  : 

Aux  rais  de  ces  brandons ,  durant  b  nuk  plit» 

noire  , 
L'ingénié  us  tourneur  polit  en  rond  l'y  voire} 

A  ces  rais  l'ufurier  recomefon  tréfor  5 

A  ces  rais  l'écrivain  conduit  fa  pluincdtor. 

Voici  la  defeription  que  Von  trouve  is 
çect  infc&e  dans  Thiftoire  naturelle  &  mo- 
taïedes  ifles  Antilies.  (  L  t.  c.  14.  art.  11* 
in  40.  Reterdam  1658.  )  La  mouche  lu- 
mineufe  appeilée  cucuyos  par  quelques 
fa uv âges,  &  eoyouyou  par  les  Caraïbes, 
n'eft  point  recommandable  par  fa  beauté/ 
ou  fa  figure  qui  n'a  rien  d'extraordinaire  * 
mais  feulement  par  fa  qualité  lumineufe* 
Elle  eft  de  couleur  brune  ,  &  delà  eroffettr 
d'ifh  Uanncton.  Elle  a  les  ailes  fortes  tf 
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Les  Indiens  s'en  fervent  toujours- 
aux    mêmes  ufages}    &    lorfqu'il* 


dores,  fous  îefquelfes  (ont  deux  ailerons 
fort  déliés,  qui  ne  paroiflcnt  que  quand 
elle  vole ,  &  c'cft  au  (h  pour  lors  que  l'on 
remarque  qu'elle  a  fous  ces  ailerons  une 
clarté  pareille  à  celle  d'une  chandelle  qui 
illumine"  toute  la  circonférence  :  outre 
qu'elle  a  auffi  fès  deux  yeux  f\  lumineux  , 
qu'il  n'y  a  point  de  ténèbres  par-tout  où 
elle  vole  pendant  la  nuit ,  qui  eft  auffi  le 
vrai  tcms  qu'elle  (e  montre  en  tout  Ton 
luftre.  Elle  ne  fait  nul  bruit  en  volant ,  & 
ne  vit  que  de  fleurs  qu'elle  va  cueillir  fur 
les  arbres.  Si  on  la  ferre  entre  les  doigts  , 
elle  eft  fi  polie  &  ff  gliflante  ^qu'avec  les 
petits  efforts  qu'elle  fait  pour  fc  mettre  en 
liberté  ,  elle  échappe  infenfïblement  &  fe 
fait  ouverture*  Si  on  la  rient  captive ,  elle 
lefferre  toute  la  lumière  qu'elle  a  fous  les 
ailerons  ,  &  n'éclaire  que  de  Ces  yeux ,  en- 
core bien  fbiblement  au  prix  du  jour  qu'elle 
donne  étant  en  liberté.  Elle  n'a  aucun  ai- 
guillon ,  ni  aucun  mordant  pour  fa  dé- 
tente. Les  Indiens  font  bien  aifes  d'en 
avoir  dans  leurs  maifons  pour  les  éclairer 
au  lien  de  lampes ;  &  d'elles-mêmes  elles 
-entrent  la  nuit  dans  les  chambres  qui  ne 
font  pa$  bien  clofes. ...  Le  P.  du  Terte 
a  remarqué  que  les  pauvres  prêtres  qui 
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marchent  de  nuit,  ils  en  attachent 
un  à  chaque  pied ,  en  portent  un  à 
la  main ,  &  la  lumière  réunie  de 
ces  phofphores  vivans,  fuffit  pouf 
les  conduire  dans  les  ténèbres  les 
plus  obfcures ,  &  leur  faire  drftin- 

faer  de  fort  loin  les  utias  3  efpèce 
e  petits  lapins ,  à  la  chaffe  defquels 
ils  ne  vont  que  la  nuit.  Ces  infedes, 
après  avoir  été  pris ,  ne  vivent  que 
quinze  jours  dans  tout  leur  éclat; 
après  ce  tems  leur  lumière  com- 
mence i  s'afFoiblir,  Se  ils  meurent 
au  bout  de  trois  femaines  au  plus. 
La  manière  de  les  prendre  eft 
fingulière.  On  va  àès  le  grand  ma- 
tin ,  aux  premiers  rayons  de  Fau* 
rore ,  fur  quelque  éminence ,  avec 
un  tifon  allumé  que  l'on  tourne 
rapidement  en  rond.  L'acudia  oa 
te  cucuju ,  court  aufli  tôt  à  leur  lu- 
mière ,  parce  qu'il  efpère  y  trouver 


n'ont  pas  de  quoi  acheter  de  la  chandelle 
ou  de  l'huile ,  fe  fervent  de  quelques-unes 
de  ces  mouches  pour  s'éclairer  pendas* 
qu'Us  Ufem  l'office  de.  matines» 
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des  coufîns  dont  il  fait  fa  nourri- 
ture. On  l'abat  avec  des  branches 
de  feuillage ,  Se  on  l'emporte  pour 
s'en  fervir.  On  le  tient  enfermé  la 

Eurnée  dans  une  boîte,  la  nuit  on 
lâche  dans  la  chambre ,  que  l'on 
a  foin  de  fermer.  Alors  cet  infeâre 
utile  la  parcourt  de  tous  côtés  &  n'y 
laiffé  aucun  couûn,  infe&e  fort  in- 
commode par-tout,  &  particulière- 
ment dans  les  Indes,  où  fa  piquure 
eft  venimeufe.  Ainfinon-feuïemeht 
il  éclaire  ceux  qui  veillent ,  mais  il 
affure  encore  la  tranquillité  de  ceux 
qui  dorment  (a). 


(a)  Les  relations  les  plus  modernes ,  s'ac- 
cordent avec  les  anciennes  fur  les  pro- 
priétés de  ce  merveilleux  infecte  phofpho*- 
rique.  Elles  varient  feulement  dans  quel- 
ques circonftances de  la defeription quelles 
en  donnent.  La  dernière  que  je  connoifle 
en  parle  ainfi  :  La  mouche  Lui  tan  te  eft  un 
phofphoreorganifé.  Celle  de  la  plus  grande 
cfpèceaplus  d'un  pouce  de  longueur,  la 
tête  très-grofle,  &  unie  au  corps  d'une 
jointure  &  d'une  conformation  particulières 
&  c'eft  par  le  moyen  de  cette  jointure 
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On  dit  que  quelques  Indiens  ex- 
priment la  liqueur  lumineufe  que 

ou  elle  rend  un  bruit  fonore ,  une  expie- 
fion  fèche  &  frappante ,   fur-tout  quand 
elle  eft  couchée  fur  le  dos.  Cette  mouche 
à  deux  antennes  ,  deux  ailes  de  fix  jam- 
bes. Sous  Ton  vontre  eft  une  tache  ronde 
qui  dans  l'obfcuritë   brille    comme  une 
chandelle.  À  chaque  côté  de  la  tête  auprès 
des  yeux  eft  un  globule  éminent,  lumi- 
neux, aufli  d'un  tiers  plus  gros  qu'un  gtaia 
de  fenevi.  Ces  places  lumineuies  feintii- 
lent  comme  des  étoiles  &  donnent  une  lu- 
mière fi  forte  ,  que  deux  ou  trois  de  ces 
mouches  mifes  dans  un  vafe  de  verre  biea 
net ,  fuffifent  pour    éclairer  au  point  de 
pouvoir  lire,  pourvu  que  l'on  approche  le 
livre  du  vafe.  Lorfque  û  mouche  eft  tnone^ 
ce  phofphore  eft  moins  brillant ,  mais  il 
refte  encore  lumineux ,  de  manière  qu'en  le 
broyant ,  la  poudre  eji  eft  tout  aufli  luifante 
que  le  phofphore  urineux.  Ces  mouches  font 
de  la  couleur  des  châtaignes  ;  pendant  k 
jour  elles  habitent  dans  le  creux  des  li- 
bres ,  &  la  nuit  elles  brillent  dans  l'air.' 
Les  mouches  luifantes  de  la   féconde 
efy èce ,  font  moitié    moins  grandes  que 
celles  de  la  première.  La  lumière  qu  elles 
donnent  part  de  deflbus  leurs  ailes,  en- 
forte  qu'elles  ne  brillent  qu'au  moment 
où  elles  volent,  &  lorfqu elles  déploient 
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ces  infeâes  ont  à  côté  des  yeux  & 
fous  les  ailes ,  qu'ils  s'en  frottent 
le  vifage  &  la  poitrine  dans  leurs 
fèces  no&urnes  "3  pour  fe  donner  un 
air  plus  fingulier  &  plus  remarqua- 
ble, &  fans  doute  pour  paroître 
plus  terribles  :  car  leur  goût ,  même 
dans  leurs  divertiflTemens ,  ell  de 
fe  préfenter  fous  un  afpeâ  formi- 
dable. 

On  trouve  à  Cayenne  un  infe&e 
phofphorique  connu  fous  le  nom  de 
maréchal  j  qui  a  beaucoup  de  ref- 
femblance  avec  Pacudia  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  eft  du  genre  des 
fcarabées  fauteurs,  communs  dans 


leurs  ailes  ;  pendant  la  nuit  l'air  eft  rem* 
pli  dm  ces  mouches»  On  n'en  voit  point 
pendant  le  jour.  Elles  font  très-communes 
dans  l'Amérique  méridionale  &  fepten- 
trionale  pendant  l'été.  EJJai  fur  l'hiftoire 
naturelle  de  la  Guy  arme,  Londres  1769» 
On  peut  regarder  les  grandes  mouches 
comme  un  phofphore  vivant  de  la  pre- 
miète  efpèce.  Les  plus  petites  meparoiflent 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  les  lu/ciolt 
d'Italie. 
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ce  pays,  &  que  l'on  défigne  fous 
le  nom  Relater ,  mais  il  eft  beau- 
coup plus  grand.  11  a  ordinairement 
dix-huit  lignes  de  long  i  fa  tète  eft 
plus  large  que  longue  *  fes  yeux 
gros  &  noit s ,  &  fes  antennes  affefc 
courtes.  Le  corcelet  eft  aflez  grand 
&  fe  termine  par  crois  pointes , 
dont  celle  du  milieu  plus  grande 
que  les  autres ,  lui  donne  le  reffb'rt 

3ui  lui  permet  de  fauter.  C'eft  de 
eux  endroits  du  corcelet  placera 
droire  8c  i  gauche  que  part  la  la- 
inière qui  le  fait  remarquer  j  le 
corps  a  environ  orne  lignes ,  &  eft 
compofé  d'anneaux;  la  couleur  de 
Finfe&e  eft  cafFé  tirant  fur  le  ca- 
nette. 11  a  fix  pattes ,  dont  deux 
tiennent  au  corcelet,  les  autres  au 
corps.  Les  ailes  font  membraritufes 
Se  recouvertes,  comme  dans  tous 
les  fearabées  par  deux  efpeces  de 
fourreaux  durs  qu'on  nommeélUres. 
La  lumière  que  donnent  les  deax 
lanternes  de  l'animal  eft  très-vive , 
elle  a  une  légère  teinte  de  vert  qui 
la  fait  retfembler   à  la  plus  belle 
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émçraude*  U  fort  aulïî  quelquefois 
Je  la  lumière  de  la  réparation  du 
corcelet  &  du  ventre.  11  y  a  appa- 
rence que  lorfque  l'animal  vole ,  & 
3ue  les  élitres  font  levées ,  il  forr 
e  la  lumière  entre  les  -anneaux 
du  corps. 

l/infe&e  lumineux  donc  il  eft 
queftioniciaété  trouvé  aufaux  bourg 
iaint  Antoine  de  Paris.  Deux  fem- 
mes virent  une  lumière  aflez  vive  > 
qui ,  après  avoir  filé  quelque  tems 
en  l'air,  defcendit  &  fe  pofa  fur 
une  fenêtre.  Comme  cette  lumière 
duroit  Éoujput^  fans  s'a^Foiblir  on  y 
£c  attention ,  on  ouvrit  la  fenêtre, 
ëc  on  trouya  que  cette  lumière, 
dont  les  yeux  avoient  peine  à  fou- 
tenir  l'éclat,  partoit  de  l'infe&e 
vivant  dont  nous  venons  d,e  donner  . 
la  defcriptioa. 

On  ne  fera  pas  étonné  qtfun  La- 
£eâe  originaire  de  k  zone  torride  0 
ait  pu  le  transporter  jufque  dans 
■nos  climats ,  fi  l'on  -fe  rappelle  que 
les  {carafcées  ne  font  infeâesyolans 
<jue  pendant  un  afle?  petijce  partie 
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de  leur  vie ,  &  qu'avant  de  prendre 
cette  forme  ,  ils  reftent  long-rems 
fous  la  forme  de  vers  :  celui-ci  en 
particulier  s'y  nourrit  en  cet  état 
du  bois  qu'il  ronge ,  &  dans  lequel 
il  fe  creufe  une  retraite,  C'eft  ians 
doute  dans  cet  état  que  l'infeéfce  en 
queftion  a  dû  faire  la  traverfée, 
enfermé  dans  quelque  pièce  de  bois 
de  Cayenne,  &  dans  une  faifon 
favorable  :  il  avoit  fubi  la  meta* 
morphofe  avant  l'hiver ,  &  il  a  dû 
vivre  fous  la  forme  de  fcarabée  au 
moins  trente  jours.  Il  fut  trouvé  au 
mois  de  feptembre  ij66%  par  un 
tems  aflez  doux  (a). 

Ces  fortes  d'infeâes  font  fort 
communs  dans  toute  l'Amérique  j 
le  jour  du  départ  de  la  frégate  l'Ai- 
gle* commandée  par  M.  de  Bçkh 
gain  ville,  le  14  décembre  i?6j  % 
de"Buèïi6s*Ayres ,  on.  apperçut  le 
foir   le   long'  des  haubans  ,     dé* 


(a)  V.  les  menu  de  tacad,  royale  iet 
fetences % an.  174*.    •* 
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drifles&  des  autres  cordages,  une 
quantité  de  petites  lumières  mou- 
vantes, que  l'on  prit  avec  raifon 
pour  des  mouches  lumineufes , 
quoique  Ton  nen  eut  vu  aucuns 
jufqu'à  ce  jour.  Sans  doute  que  c'é- 
toit  alors  le  tems  de  leur  metamor- 

fthofe,  le  mois  de  décembre  dans 
es  latitudes  auftraies  répondant  à 
notre  mois  de  juin.  Ces  mouches 
ou  fcarabées  ont  quatre  ailes ,  deux 
tranfparentes,  femblables  à  celles 
des  mouches  ordinaires,  Se  deux 
opaques,  liftes,  brunes  &  folides 
qui  tert  d'étui  aux  premières.  Leur 
tête  eft  noire  en  forme  de  trèfle , 
ornée  de  deux  antennes  noires ,  lon- 
gues de.  quatre  lignes ,  auprès  des- 
quelles font  placés  deux  yeux  noirs, 
ttjftds  ».  folides  comme  de  la  corne , 
bilans  &  faillans,  gros  çotpme  des 
gains  de  pavots.  Le  corps  &  les  fix 
jambes  font  d'un  brun  noirâtre.  On 
diftingue  fïx  anneaux  qui  diminuent 
de  grandeur ,  depuis  le  corcelet  juf- 
qu'à l'extrémité  du  corps  9  terminé 
en  pointe  arjondie^  De  cette  partie 
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Se  de  la  tête   partent  des  rayons 
d'une  lumière  femblable  à  celle  des 
vers  luifans^  ces  mouches  ont  dans 
leur  totalité  quatre  lignes  de  large, 
,&  onze  &  demie  de  long,  y  com- 
pris le  chaperon  qui  leur  couvre  la 
tête.  On  voit  «gaiement  à  Monte- 
video,  fur  la  rivière  de  iaPlata, 
&  à  une  latitude  encore  plus  avan- 
cée au  fud,  de  ces  infeftes  lumineux 
dont  le  corps  eft   compofé  d'an- 
neaux ,  comme  celui  des  premiers, 
mais  plus  fouple,  &  plus  femblable 
à  celui  de  nos  vers  luifans ,  ils  refr 
dent  de  même  la  lumière  par  la 
partie  poftérieure  de  leur  corps.  Les 
autres  en  rendent  davantage  de  la 
tête ,  &  reflemblent  plus  aux  phot 
phores  fearabées  de  Surinam  &  de 
Cayenne.  La  lumière tfes  unsv&  des 
autres  eft  aflez  éclatante ,  pourpoû- 
voir  lire  de  l'écriture  fort  finedafl* 
les  ténèbres  les  plus  obfcures{a). 


(a)  Hift.  iun  voyage  aux  ijlcs  Malouint$% 
tonu  i.pag.  1.8 fi«  Paris  1770;    • 

$.  IX. 


de  l'Air  &  des  Météores.  217 

§.ix. 

neutres  phojphorcs  naturels. 

Les  animaux  en  putréfaction , 
es  poiflbns  de  mer  fur-tout,  &c 
ertains  bois  ,  (ont  encore  des  phof- 
Ihores  naturels.  Sur  quoi  il  faut 
.'abord  obferver,  que  ces  corps  ne 
endent  plus  aucune  lumière  dès 
[ue  Laputréfaâion  eft  confbmmée, 
nais  feulement  tant  que  le  moll- 
ement qui  Poccafionne  fe  foutient* 
JUe  agit  peu-à-peu,  &  fucceflive- 
nent  fur  les  corps ,  &  ne  doit  être 
regardée  que  comme  l'effet  de  l'ac- 
tion d'un  air  très-fubtil  qui  contri- 
bue à  leur  diffblution ,  en  féparahc 
leurs  parties.  Les  molécules  inté- 
grantes de  ce  fluide ,  quoique  très- 
ténues  &  tout-à-fait  infenfibles , 
ont  cependant  une  a&ivité  &  une 
force  réelle,  que  l'on  ne  peut  rap- 
porter qu'à  leur  élafticité.  Elles  s'in- 
unuent  dans  les  pores  des  différent 

Tome  IX.  K 
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eorps,  &  par  leur  a&ion  foutenue, 
elles  en  détachent  les  parties  les 
plus  mobiles,  &  les  moins  unies 
avec  les  autres ,  telles  que  les  fels 
&  les  huiles ,  ou  elles  les  exaltent 
par  leur  mouvement,  oju  elles  les 
entraînent  avec  elles  ,  &  chan- 
gent tellement  la  texture  des  corps 
mixtes  fur  lefquels  elles  agiffent, 
qu'ils  prennent  des  qualités  tou- 
tes contraires  à  celles  qu'ils  avoient 
dans  leur  état  primitif.  On  ne 
peut  pas  douter  que  ce  ne  foit 
l'air,  qui  eft  le  principe  le  plus 
ftftif  de  putréfaéfcion ,  puifque  la 
plupart  des  corps,  qui  ne  font 
pas  expofés  à  fon  adtion  immédiate, 
s'en  garantirent  fi  long-tems,  qu'ils 
en  paroirfent  exempts.  On  en  con- 
ferve  beaucoup,  en  les  plongeant 
dans  l'huile,  en  les  couvrant  de 
vernis  ou  de  quelqu'autre  fubftance 

{;ra(Te  &  glutmeufe  qui  intercepte 
a  communication  de  l'air. 

L'humidité  &  la  chaleur  propres 
à  chaque  corps ,  font,  avec  l'air, 
des  caufes  fecondaires  de  putréfàc* 
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tion.  La  chaleur  fur-cour  en  raré- 
fiant l'air ,  le  rend  plus  adif  &  plus 
pénétrant.  L'air  condenfé  à  fon  tour 
par  l'humidité  naturelle  au  corps 
sn  putréfa&ion,  en  faifant  effort 
pour  fe  raréfier  &  reprendre  fon 
reflbrt ,  agit  plus  fortement  fur  le 
:orps  mixte ,  &  en  accélère  beau- 
:oup  la  diflolution. .  Il  en  pénètre 
les  parties,  &  les  divife,  il  en  en- 
lève les  fels  &  les  foufres  dont  il 
fe  charge  &  qu'il  emporte  fouvent 
m  loin.  De-la  les  odeurs  fortes  ré- 
pandues dans  la  partie  de  l'atmo- 
sphère voifine  des  corps  en  putré- 
faction, qui  deviennent  d'autant 
plus  infupportables  que  Ton  s'en 
tpproche  davantage,  parce  qu'alors 
'air  eft  imprégné  d'une  plus  grande 
Quantité  de  ces  corps  qui  le  dif- 
[olvent. 

tOti  doit  dire  la  même  chofe  des 
bois  blancs,  &  de  quelques  végé- 
taux qui  deviennent  lumineux  , 
lorfqu'ils  fe  pôurrifTent ,  que  des 
fubftances  animales  phofjAoriques; 
&  Ton  doit  obferver  que  ces  corps 

Kij 
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ne  rendent  plus  aucune  lumière, 
iorfque  la  putréfaction  eft  confom- 
mée}  ils  ne  luifent ,  qu'autant  que^ 
le  mouvement  qui  en  eft  la  caule, 
fe  foutient  :  auffi  en  les  examinant 
avec  attention ,  on  voit  toutes 
leurs  parties  dans  une  agitation  tu- 
multueufe. 

Si  on  fait  quelques  réflexions  fur 
4es  matières  dont  font  tkés  les  phof- 
phores  les  plus  lumineux  ,on  ne  dou- 
tera pas  que  les  exhalaifonrs  fulfureo- 
fes  qui  probablement  fervent  d'en- 
veloppe à  la  matière éthérée, ou ati 
-fluide  éle&rique  ,  ne  fôient  fort 
abondantes  dans  les  fubftances  ani- 
males. Le  phofphore  que  le  chy- 
mifte  Brandius  a  tiré  de  l'urine, 
brille  comme  un  efcarboucle.  Si  on 
le  met  dans  une  bouteille  hermé- 
tiquement fermée  &  dans  l'eau,  2 
•s'y  conforve  loiïg-tems&ns  s'altérer. 
Mais  fî  l'air  prërtd  un  certain  de- 
gré  de  chaleur ,  quoiqir  iltefte  da# 
l'eau ,  il  devient  brillant  dans4es 
ténèbre**,  &  à  mefure  que  la  cfaa- 
ipur  augmente ,  on  voit  toutes  l# 
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parties  du  phofphore  fe  mettre  en 
mouvement,  &  enfin  il  fe  raréfie 
au  point  de  s'enflammer. 

Le  célèbre  Homberg  tira  des 
excrémens  humains ,  un  phofphore 
très-lumineux ,  en  y  cherchant,  dit- 
on  ,  la  poudre  de  projeâion  pour 
le  grand  œuvre.  Ce  phofphore  ré- 
duit en  pouffière  noire  &  impalpa- 
ble ,  expofé  à  l'air ,  s'enflamme  en 
deux  ou  trois  minutes,  au  point  de 
mettre  le  feu  à  toutes  les  matières 
combuftibles  fur  lefquelles  on  le 
répand.  Ce  qui  rend  ces  phofphores 
fi  a&ifs ,  c'eft  que  les  alimens  les 
plus  communs  des  hommes,  au 
moins  en  Europe ,  contiennent  dans 
leur  fubftance ,  des  efprits  très-in- 
flammables. C'eft  de  l'orge ,  du  fro- 
ment &  du  feigle ,  que  1  on  tire  ce 
phofphore  que  les  charlatans  ita- 
liens vendent  fur  les  places  publi- 
ques ,  dans  de  petites  bouteilles , 
Chu:  allumer  la  mèche,  difent-ils. 
es  particules  fulfureufes  de  ce 
phofphore  font  enveloppées  d'une 
matière  fi  légère,  fi  mince ,  que  la 

K  iij 
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feule  impreflïon  de  l'air,  quelque 
foit  fa  température*  fuffit  pour  dé- 
velopper tout  de  fuite  le  feu  qu'il 
renferme. 

Ces  phofphores ,  dont  on  ne  doit 
la  connoiflance  Se  le  développe- 
ment qu'aux  longues  opérations  de 
la  chymie ,  font  donc  très-réelle- 
ment renfermés  dans  le  corps  des 
animaux  ,  dont  ils  s'exhalent  con- 
tinuellement par  la»  tranfpiration, 
les  fueurs,  &  les  déje&ions.  Ne 
peut-on  pas  attribuer  à  ces  exhalai- 
ions,  &  à  celles  qui  fortent  de  tant 
d'autres  corps  phofphoriques,  dont 
la  plupart  nous  font  encore  incon- 
nus ,  cette  lumière  invifible ,  ce  feu 
éleâxique  répandu  dans  l'air,  & 
qui  ,  dans  les  ténèbres  les  plus 
epaiffes  *  relativement  à  notre  fa- 
culté de  voir ,  fervent  à  éclairer  & 
à  conduire  les  chats ,  les  fouris,  les 
chouettes ,  les  chauve  -  fouris ,  8ç 
tous  les  autres  animaux  no&urnes 

3ui  vivent  fur  terre  &  dans  l'air  à 
ifférentes  hauteurs ,  de  même  qu'u 
ne  quantité  prodigieufe  d'infeftes? 
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propriété  ne  leur  vient- elle 
ifli  de  la  conformation  parti- 
e  de  leurs  yeux?  Leur  pu- 
pendant  la  nuit  fe  dilate  fin- 
ement :  d'ovale  &  d'étroite 
e  étoit  pendant  le  jour,  elle 
nt  la  nuit  large  &  ronde.  Elis 
:  alors  tous  les  rayons  himi- 
qui  fubfiftent  encore ,  oa  peut* 
ft-elle  afTez  fortement  imbi- 
5  la  lumière  du  jour,  pour 
e  ferve  à  les  éclairer  pendant 
lit.  Cte  qu'il  y  a  de  certain , 
}ue  les  yeux  des  chats,  des 
ittes  ,  des  hiboux  ,  rendent 
elle  lumière  dans  l'obfcurité  > 

paroiflent  flamboyans. 
but  obferver  encore  que  tous 
aofphores  naturels  dont  nous 
îs  de  parler ,  quelque  lumi- 
qu'ils  foient ,  ont  ceci  de  par- 
er qu'ils  ne  luifent  pas  tou- 
>   &  qu'ils  n'impriment  au- 

chaleur,  quelque  vive  que 
le  leur  flamme  ,  ce  qui  peut 

à  prouver  que  le  feu  fubtil 
intaire  répandu  par-tout,  & 
Kiv 
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le  principe  de  tout  mouvement, 
n'a  par  lui-même  aucune  chaleur. 
On  peut  donc  dire ,  avec  quelque 

Î probabilité  ,  que  les  phofphores , 
bit  naturels,  foit  artificiels,  ren- 
dent des  exhalaifons  en  plus  grande 
ou  en  moindre  quantité ,  propres  à 
exciter  un  développement  lumi- 
neux dans  l'air;  de  forte  que  les 
particules  phofphoriques,  dont  la 
matière  eft  fortement  agitée  ou  bti- 
fée ,  font  ces  étincelles  mêmes  qui 
brillent ,  ou  font  des  agens  maté- 
riels qui  déterminent  le  fluide  cthé- 
rée,  qui  nage  dans  l'air  dont  elles 
font  enveloppées ,  à  reprendre  fon 
mouvement  naturel,  dont  l'effet 
eft  d'être  lumineux  :  ou  ces  deux 
effets  ont  lieu  en  même-tems,  c'eft- 
à-dire  que  le  fluide  fubtil  contenu 
dans  la  matière  ph'ofphorique  fe 
développe,  tandis  que  les  parties 
les  plus  groffières  fe  dilatent ,  agif- 
fent  fur  l'air  ambiant ,  &  en  font 
fortir  la  lumière.  La  vertu  lumi- 
neufe  de  tous  les  phofphores ,  ne 
doit  donc  être  attribuée  qu'au  dé- 
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veloppement  du  feu ,  redoublé  par 
les  particules  fulfureufes  mifes  en 
aftion ,  &  qui  font  plus  abondantes 
dans  les  fubftances  animales  ,  que 
dans  aucune  autre. 

Des  obfervations  plus  fuivies , 
G  elles  étoient  toujours  poffibles, 
nous  apprendroient  en  quelle  quan-  . 
cité  les  exhalaifons  ignées  &  lumi- 
neufes  fortent  du  corps  des  ani- 
maux *  même  dans  leur  état  le  plus 
tranquille.  Un  lièvre  au  gite  eft 
reconnu  de  loin  par  une  fumée  rou- 
geâtre  &  lumineufe  qui  s'élève  à 
quelques  pieds  au-deflus  de  lui ,  & 
qu'il  eft  très-facile  de  distinguer  le 
matin,  lorfque  la  région  inférieure 
de  Fatmofphère  eft  encore  condenfée 
par  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Je  ne 
cite  <jue  cet  exemple  ,  parce  que 
j'en  ai  été  témoin  plusieurs  fois  : 
mais  le  même  fait  n'a-t-il  pas  lieu 
par  rapport  à  la  plus  grande  partie 
des  animaux  ?  Que  Ton  y  joigne  les 
exhalaifons  phofphoriques  qui  for* 
tent  des  végétaux,  du  fein  de  la 
ferre  &  de  celui  des  eaux,  qui,  i 
Kv 
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taifon  de  leur  grande  ténuité  vont 
toujours  en  s'élevant  *  &  on  y  trou- 
vera la  matière  de  la  plupart  des 
météores. 

Les  exhalaifons  bitumineufes  qui 
s'élèvent  de  là  furface  de  la  mer, 
celles  qui  fortent  des  corps  phof- 
phoriques  &  qui  ne  font  pas  moins 
volatiles  ,  raflemblent  &  réunif- 
fent  d'autres  exhalaifons  terreftres 
très-raréfiées,  parmi  lesquelles  on 
doit  regarder  les  vapeurs-  fulfureu- 
fes  où  le  feu  éleftriquè  eft  renfer- 
mé ,  comme  celles  qui  donnent  le 
plus  de  mouvement  à  l'air ,  &  qui 
produifent  ces  éclairs  brillans  & 
redoublas ,  qui  fouvent  durent  fi 
long-tems ,  &  qui  font  le  plus  mag- 
nifique de  tous  les  phofpnores  na- 
turels. Les  plus  dénies  de  ces  va- 
peurs reftent  dans  la  région  où  fe 
forment  les  éclairs ,  les  plus  rares 
s'élèvent  davantage,  &  s'uniflant 
aux  foufres  les  plus  fubtilifés ,  fe 
raflTemblent  dans  la  plus  haute  ré- 
gion de  l'air ,  jufqu'à  ce  que  les 
uitres  les  plus  exaltés  venant  à  agit 
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leurs  donnent   un  plus 
.  mouvement,  &  les  défer- 
ont à  s'embrafer.  De-là  naiflent 
grands  météores   aériens,  ces 
Jrores  boréales  qui  occupent  quel- 
quefois la  plus  grande   partie  de 
a'hémifphère.  Ceft  ainfi  qu'en  rap- 
prochant les  idées  Se  les  obferva- 
tions,  on  parvient  à  connoître  la 
génération  des  différens  météores 
ignées,  qui  tous  ont  une  matière 
Se  une  origine  communes. 

Quantité  d'autres  matières,  pe~ 
fan  tes,  froides  &compa£fcesdeleur 
nature ,  font  propres  à  devenir  phof- 
phoriques,  les  unes  après  avoir  fubi 
une  forte  calcination ,  les  autres 
fans  changer  d'état,  n'ayant  befoin 
que  d'un  mouvement  &  d'une  ch^- 
leur  momentanés.  La  pierre  de  Bou- 
logne en  Italie ,  une  autre  pierre 
st-peu-près  femblabie  que  l'on  trou- 
ve dans  le  voifinage  de  Berne ,  pré- 
parées par  la  calcination ,  c'elt-à- 
aire  après  qu'on  a  donné  aux  parti- 
cules fulfureufes  quelles  contien- 
nent ,  plus  de  facilité  à  fe  dévelop» 
Kvj 
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per  par  l'a&ion  de  l'air ,  fe  çonfer- 
vent  enfermées  dans  des  boîtes ,  & 
enveloppées  de  coton.  Si  on  les 
tire  de  là ,  &  qu'on  les  mette  à 
découvert  dans  unlieuobfcur,  elles 
paroiflent  pénétrées  d'une  flam* 
me  bleuâtre  atfez  lumineufe  ,  & 
tant  qu'elles  font  phofphoriquesj 
elles  ont  une  odeur  de  loufre ,  qui 
cefle  dès  qu'elles  ne  rendent  plus 
de  lumière.  Elles  n'ont  jamais  plus 
d'éclat  que  peu  après  qu'elles  font 
forties  ducreufet,  où  on  les  a  tra- 
vaillées. Cette  apparence  de  lu- 
mière, &  cette  odeur  marquée ,  ne 
font  produites  que  par  les  parti- 
cules fulfurpufes  &  ignées  que  con- 
tiennent ces  pierres.  On  doit  attri- 
buer aux  mêmes  caufes  les  effets 
phofphoriques  de  la  fauffe  émerau* 
de  d  Auvergne,  des  jafpes  d'occi- 
dent, des  jacinthes  &  de  quelques 
rubis.  Dans  ces  fortes  de  pierres 
aflez  dures ,  mais  tranfparentes ,  les. 
foufresne  fe  développent  que  très- 
lentement,  &  en  fi  petite  quantité, 
qu'ils  né  produifent  que  quelque 
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lumière  fans  apparence  de  flammes. 
La  couleur  de  ces  pierres  leur  vient 
d'effluences  fulfureufes  qui  les  pé- 
nètrent ,  les  teignent ,  &  s  en  dé- 
tachent par  petites  étincelles  qui 
reflemblent  à  des  éclairs  légers, 
après  qu'on  les  a  échauffées  en  les 
frottant.  Le  diamant  a  aufli  cette 
propriété  phofphorique  :  on  la  met 
en  adrion ,  foit  en  le  frottant  contre 
un  verre  dans  les  ténèbres,  foit  en 
Fexpofant  quelque  tems  aux  rayons 
du  foleil ,  en  le  faifant  chauffer 
dans  uncreufet,ouenle  plongeant 
dans  l'eau  chauffée  au  moyen  degré 
d'ébulition.  Si  on  frotte  un  morceau 
d'ambre ,  il  en  fort  une  petite  ai- 
grette lumineufequi  frappe  le  doigt, 
&  qui  en  retournant  du  doigt  à 
l'ambre ,  fe  divife  fur  fa  furface  , 
&  s'éparpille  en  petits  rayons ,  qui 
femblent  pénétrer  de  nouveau  dans 
l'ambre  par  fes  pores  infenfibles. 
Dans  ces  phofphores  comme  dans 
tous  les  autres,  l'effet  de  lumière 
cft  produit  par  le  développement 
des  particules  fulfureufes,  ou  d'un 
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phlogiftique  très-atténué ,  qui  tart* 
tôt  brille  dans  le  corps  même  où  il 
s'enflamme ,  tantôt  s'en  échappe 
emporté  par  le  fluide  fubtil  qui  fe 
porte  de  l'air  dans  tous  les  corps, 
&  de  ces  corps  dans  l'air.  Cèftainfi 
que  la  matière  phofphorique  oit 
inflammable  ne  fait  que  circuler 
dans  toute  la  maflfe  de  fa  matière» 
fous  quelque  forme  qu'on  la  con- 
çoive; les  procédés  de  l'art  la  raf* 
femblent  dans  quelque  corps ,  prc- 
férablement  à  d'autres;  de  mime 
que  la  nature  nous  la  préfente  réu- 
nie *  dans  diverfes  de  fes  produc- 
tions ;  mais  elle  fe  trouve  par-tout  j 
nous  allons  en  ajouter  de  nouvelles 
preuves ,  à  celles  que  nous  avons 
déjà  données. 
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Phofphorts  de  la  mer ,  &  in- 
Je3es3  caufes  de  la  lumière 
que  rendent  fes  eaux  dans 
quelques  parages. 

La  mer  a  fes  phofphores  auflï 
bien  que  la  terre  &  l'air.  Nous  ne 
prétendons  pas  indiquer  ici,  ces 
petits  météores ,  ces  feux  légers  & 
volatils  qui  s'attachent  aux  mats  & 
aux  vergues  à  la  fin  des  tempêtes , 
&  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
On  voit  fouvent ,  entre  les  tropi» 

3ues ,  des  feux  fortir  de  la  furface 
e  la  mer  lorfqu'elle  eft  un  peu 
greffe ,  &  que  les  vagues  fe  brifent; 
elle  eft  alors ,  pendant  toute  la  nuit, 
couverte  d'étincelles  lumineufes. 
On  remarque  auflï  une  grande  lueur 
à  l'arrière  des  vaitfeaux,  particu- 
lièrement lorfqu'ils  vont  vite.  Leur 
trace  pa'roît  un  fleuve  de  lumière , 
&  fi  l'on  jette  quelque  corps  pefant 
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dans  la  mer ,  Peau  en  rejailliflant 
eft  toute  brillante.  La  caufe  de 
cette  lueur  eft  dans  la  nature  même 
de  l'eau  de  la  mer ,  qui  étant  rem- 
plie de  fels ,  de  nitres ,  &  fur-tout 
de  cette  matière  dont  ks  chymiftes 
font  la  bafe  de  leurs  phofphores, 
toujours  prête  à  s'enflammer  lors- 
qu'elle eft  agitée,  doitauffi,  parla 
mêmeraifon,  devenir  brillante  & 
lumineufe.  Il  faut  fi  peu  de  mouve* 
ment  à  l'eau  marine  pour  en  faire 
for  tir  du  feu >  qu'en  maniant  une  li- 
gne cjuon  y  a  trempée ,  il  en  foit 
une  infinité  d'étincelles ,  fembla- 
bles  à  la  lueur  des  vers  luifans ,  c'eft- 
à-dire  vive  &  bleuâtre. 

Ce  n'eft  pas  feulement  dans  l'agi* 
cation  de  la  mer  que  Ton  y  voit  ces 
petits  phénomènes  lumineux,  le 
calme  même  les  offre  vers  la  ligitë 
après  le  coucher  du  foleil.  On  les 
prendroit  pour  une  infinité  de  petits 
éclairs  aflez  foibles  qui  fortent  de 
l'eau, &  difparoilTent  auflï-tôt.  On 
jn'en  peut  attribuer  la  caufe  qu'à  la 
chaleur  du  foleil,  qui  a  rempli  & 
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5  imprégné  la  mer  pendant  le 
une  inimité  d'efprits  ignées 
ineux.  Ces  efprits  fe  réunif- 
t  foir,  fortent  d'un  état  vio- 
8c  s'échappent  à  la  faveur  de 
:j  quelquefois  avec  un  éclat 
nt  pour  les  navigateurs.  Le 
rier  \6 o  5 ,  vers  Te  feptième 
de  latitude  méridionale ,  les 
l'un  vaiffeau  qui  tenoit  ces 
furent  tout-d'un-coup  ef- 
par  un  étrange  phénomène. 
»r  jetta  des  flammes  fi  vives 
ieu  de  la  nuit ,  après  que  la 
;ut  quitté  l'horifon ,  que  la 
:e  ne  le  cédant  guère  a  celle 
îr ,  on  lifoit  facilement  les 
•etits  caractères  d'impreffion. 
:te  paffa  le  1 3  au  matin  à  la 
î  l'ifle  ,  ou  plutôt  du  roc  de 
nfion  ,  au  huitième  degré 
-deux  minutes  du  fud.  Fré- 
)bferva  qu'aux  environs  des 
le  Chaon,  Branca  &  Sainte 
*  la  mer  eft  brillante  &  com- 
fiflammee  pendant  la  nuit, 
à  jetter  des   efpèces  d'étin- 
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celles  pour  peu  quelle  foit  agitée 
parle  mouvement  des  poifîbns,  ou 
par  celui  d'un  vaifleau.  (  V.  thiJL 
générale  des  voyages j  tom.  J.  ) 

Outre  ces  briilans  patfagers,  il 
en  vient  d'autres  pendant  les  cal- 
mes, qui  paroiffent  moins  facile* 
à  expliquer.  On  peut  les  nommer 
permanens,  parce  qu'ils  ne  fe  dif- 
lipentpas  comme  les  premiers.  »  On 
en  diftinguade  différentes  grandeurs 
&  de  diverfes  figures,  des  ronds,  des 
ovales ,  de  plus  d'un  pied  &  demi 
de  diamètre ,  qui  parfbient  le  long 
du  navire  &  qu'on  pouvoit  conduire 
à  plus  de  deux  cens  pas.  Quelques- 
uns  les  prirent  Amplement  pour  de 
la  glaife ,  ou  quelque  matière  ono 
tueufe  qui  fe  forme  dans  la  met 
d'une  fubftance  inconnue,  d'autres 
pour  des  poiflons  endormis,  qui 
brillent  naturellement  :  on  crue 
même  y  reconnoître  deux  fois  la, 
figure  du  brochet.  »  On  voit  que 
cette  çbfervation  du  P.  Tachard  a 
été  faite  avec  exa&itude  :  il  avoit 
-  bien  obfervé  tous  les  phénomènes 
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ont  il  parle  ,  il  en  explique  la  cau- 
» ,  qu'il  ne  connoifToit  cependant 
as  encore  ,  mais  que  des  expé- 
ences  poftérieures  ont  dévelop- 
pes, &  qui  nous  prouvent  que  les 
ibftances  animales ,  font  eflentiel- 
ment  phofphoriques  ,  &  les  pre- 
acres  de  toutes  qui  pofledent  cette 
îalité ,  puifqu'elles  la  confervent 
ir-tout  ,  jufque  dans  le  fein  des 

LUX. 

Long-tems  après  le  P.  Tachard , 
ïï  continua  d'obferver  ce  phéno- 
îène ,  &  on  vit  que  dans  certains 
ms,  &  dans  certaines  mers,  il 
*  produifoit  plus  facilement  des 
aits  lumineux,  même  fans  que  les 
iux  fuflent  agitées  ,  &  que  ces 
aits  confervôient  aflez  long-tems 
ut  lumière.  Vianelli  &  d'autres 
bfervateurs  prétendirent  que  ces 
etits  corps  lumineux  étoient  des 
ers  luifans  de  mer  :  ils  en  firent 
effiner  6c  graver  la  figure.  Mais 
n  ne  rapporta  pas  à  cette  décou- 
rene  la  caufe  générale  qui  fait 
)tiller  les  eaux  de  la  mer,  lotf- 
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qu'elles  font  agitées ,  ctetinceHei 
de  feu.  On  affûta  que  ces  infeûes 
ne  pouvoient  fervir  qu'à  rendre 
raifon ,  pourquoi  la:  mer  eft  beau- 
coup plus  lumineufe  en  certain? 
endroits,  comme  aux  environs  des 
ides  Maldives  &  de  la  côte  de  Ma- 
labar. 

On  fit  des  expériences  fut  l'eau 
de  la  mer ,  &  on  trouva  que  dans 
certains  tems  elle  perdoit  tout  de 
fuite  ,  après  avoir  été  expofée  à  un 
air  libre ,  la  propriété,  de  produire 
des  étincelles  lumineùfesj  que  dans 
d'autres  endroits  elle  la  confervoit 

?>endant  un  jour  ou  deux  ;  que  fi  on 
a  mettoit  fur  le  feu  fans  la  faire 
bouillir  ,  cette  propriété  fe  main- 
tenoit  un  peu  plus  long-tems  dans 
des  vaiffèâux  fermés.  On  obferva 
encore  que  dans  certains  jours  la 
mer  produifoit  beaucoup  plus  d'c- 
tiftcelles  qu'à  l'ordinaire,  &  que 
dans  d'autres  tems  elle  en  donnoit 
à  peine  quelques-unes. 

De  ce  phénomène  général,  qui 
pqjit  être  obfervé  dans  toutes  les 
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laifons ,  &  vraifemblablement  dans 
tous  les  pays ,  on  conclut  qu'il  dé- 
voie être  attribué  i  une  matière 
phofphorique  qui  brûle  &  fe  dé^ 
trait  lorfqu'elle  donne  de  la  lu- 
mière ,  &  qui  par  conféquem  fe 
confume  &  -fe  régénère  continuel- 
lement dans  la  mer.  Cette  matière 
qui  fe  po* te  naturellement  à  la  fut- 
face  de  Peari,  eft  de  telle  nature 
que  le  conta&cf  un  très-grand  uoin- 
-bre  de  liquides  différens  entr'eux 
la  fait  déflagrer ,  fans  allumer  au- 
cune autre  particule  des  fubftances 
répandues  dans  les  eaux  de  la  mer, 
-&  comme  elle  ne  pa(Te  point  au 
travers  du  filtre*  elle  n'eft  que  fut- 

1  tendue  dans  ces. eaux,  &  non  mê- 
ée  avec  elles;  dès-lors  on  ne  peut 
4a  regarder  que  comme  d'une  nature 
imifeufe  ou  bitumtneufe. 

Oh  fe  perfuadera  encore  dav  a  jx- 
*t»ge  que  la  qualité  lumineufe  des 
ieauK  de  la  mer  eft  attachée  à  leur 
i>itume ,  fi  Ton  fait  attention  tt  ce 
que  le  P.  Bourzeis  (  lettres  édifiant 
Jts+tom.j^diL&roix  obfervé.daiis 
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2uelques  endroits  de  l'océan  j  Peau 
toit  fi  onâueufe  cju'en  y  trempant 
un  linge,  on  le  retiroit  tout  gluant, 
&  qu'en  l'agitant  rapidement  dans 
l'eau ,  il  jettoit  un  très-grand  éclat. 
Il  atoit  auffi  remarqué  que  le  vaif- 
feau  traçoit  après  lui  un  fillon  d'au- 
tant plus  lumineux  que  cette  eau 
étoit  plus  grafle.  Enfin  il  jparoît  qne 
l'efpnt  de  vin  n'efl:  &  propre  à  ex- 
traire la  fubftance  ptofphoriquedes 
eaux  de  la  mer ,  que  parce  que  l'a- 
cide du  bitume  de  ces  eaux  eftrrès- 
développé. 

Ceft  d'après  toutes  ces  obferva- 
tions  que  1  on  a  été  long-tems  à  re- 
garder la  lumière  phofphoricjue 
que  rend  la  mer  agitée ,  dans  cer- 
tains  tems,  comme  uniquement 
produite  par  les  huiles  &  les  bitu- 
mes qui  nagent  à  fa  furfàce,  qui 
font  plus  abondans  en  certains  pa- 
rages que  dans  d'autres,  &  qui  ne 
s'allument  pas  indifféremment  par 
toutes  fortes  de  tems, 

M,  l'abbé  Conti,  dans  fes  ré- 
fiexionsfur  l'aurore  boréale,  a  re- 
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urché  avec  attention  quelle  étoit 
caufe  qui  rendoit  les  eaux  de 
mer  fi  lumineufes  lorfqu'elies 
ît  agitées ,  fur-tout  dans  les  ea- 
ux de  Venife ,  Se  les  lagunes  de 
mer  Adriatique.  Dans  les  tems 
plus  fecs  dé  Tété,  lorfque  Peau* 
ces  canaux  eft  frappée  &  divifée 
r  les. rames  des  gondoliers,  en 
levant  en  gerbes ,  elle  rend  une 
nière  fi  éclatante  &  fi  vive ,  que 
ns  certains  quartiers  de  la  ville 
rt  refferrés ,  fi  obfcurs  &  fi  téné- 
eux  pendant  la  nuit  que  l'on  ne 
ut  y  diftinguer  les  objets ,  on  lit 
fément  à  cette  lumière  l'écriture 
plus  fine.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
lit  été  à  portée  d'en  faire  l'expé*- 
îiiçe,  fi  peu  qu'il  ait  pafléde  tems 
/enife ,  particulièrement  fous  les 
mes ,  où  l'obfcurité  eft  encore  plus 
ande  que  par  -  tout  ailleurs.  Si 
Ltts  la  température  propre  à  favo- 
fer  l'apparence  de  ce  phénomène, 
îau  divifée  par  la  rame  eft  difper- 
e  en  l'air,  elle  paroît  toute  de 
u,  Se  fes  ondulations  reftent  lp- 
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mineufes  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  tout' 
à-fait  tranquille.  En  quelque  fens 
gue  la  rame  frappe  l'eau  ou  quelle 
foit  jettée,  elle  éclate  de  la  même 
lumière.  Il  n'eft  pas  même  nécef- 
faire  d'en  être  bien  près ,  ni  dans 
la  diredion  de  la  ligne  que  fuit  la 
lumière  en  fe  répandant ,  pour  s'ea 
appercevoir.  Il  y  a  plus ,  c'eft  que  fi 
l'on  fe  trouve  fur  les  quais  qui  bor- 
dent en  quelques  endroits  le  grand 
canal ,  ou  fur  le  pont  de  Bxako ,  011 
voit  pendant  une  nuit  obfcure* 
toutes  les  gondoles  fuivies  d'ane 
trace  lumineufe  en  quelque  fens 
qu'elles  voguent,  qui  ne  paroi t  pas 
ou  qui  eu:  très-peu  fenfible  dans  les 
tems  humides,  mais  qui  brille  de 
tout  fon  éclat ,  lorfque  l'air  eft  fec 
&  le  ciel  ferein  ,  particulièrement  \ 
quand  le  vent  du  nord  domine  (*)• 
Ce  phénomène  eft,  comme  nous 


<  a  )  RifleJ/toni  fu  Vaurora  boréale  dd 
fignorabhate  A.  Conti ,  patrifio  veneto> 
i«-40-  Vtne\ia  17^, 

l'avons 
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avons  remarqué,  commun  à  toutes 
»s  mers  ;  la  différence  qu'il  y  a  en- 
re  les  filions  lumineux  que  tracent 
5&  grands  vaifTeaux  ou  ceux  des 
;ondoles  ,  c^eft  que  tés  premiers 
ont  beaucoup  plus  éclatans  que  les 
.utres ,  fans  doute  à  raifon  de  la 
)lus  grande  quantité  de  mouve- 
nent  qu'ils  impriment  à  la  mafle 
les  eaux. 

Où  chercher  la  caufe  de  cette 
umière  momentanée,  fi  ce  n'eft 
lans  la  diflblution  des  particules 
lulfureufes  les  plus  fubtiles  difper- 
fées  dans  l'eau,  avec  les  falpêtres, 
iont  fe  féparent  difficilement  les 
Êlémens  nitreux  qiiiîiominent  dans 
les  fotifrës.  Dans  toutes  les  métho- 
des connues  d'adoucir  l'eau  de  la 
mer,  la  difficulté  a  toujours  été  de 
réuffir  1à  modérer  TScreté  de  fes 
fek'î  &  àvla  (féjwjuiHer  de  cette 
fubftancebitumïnéufequi  la  rend 
fr  vifqueufe,  Se  qui  unit  fi  inti- 
mement ^  toutes  fes  parties.  Les 
pluies  qui  tombent  à  Yenife ,  bien 
que  fort  épurées  dans  lafublima- 
Tome  IX.  L 
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tion  que  leur  matière  éprouve  dans 
l'air,  &  formée  fouvent  d'autres 
vapeurs  que  celles  qui  s'élèvent  des 
lagunes ,  confervent  une  ^certaine 
qualité  tenace  &  huileufe,  guel'on 
reconnoît  dans  l'eau  des  citernes, 
quin'eft  pas  filtrée  par  une  affez 
grande  épai fleur  de  labiés  :  qualité 
qu'elles  peuvent  avoir  d'elles- me* 
mes,  mais  auffi  qu'elles  peuvent 
contracter  en  traverfant  la  région 
inférieure  de  l'air,  &  qui  peut  être 
communiquée  aux  citernes  mêmes 
par  les  vapeurs  infenfibles  qui  for- 
tent  des  lagunes ,  &  circulent  fans 
ceffe  dans  FatmofphèredeVenife. 
La  nâphtedont  on  croit  que  les 
anciens  le  fervoientpour  éclairer  les 

{>laces  publiques  de  Babilone ,  étoit, 
elon  Boerhaave,  fi  atténuée  &  fi 
volatile,  qu'elle  appro  choit  beau- 
coup delalubtilitëdel'dlkoo.UQuoi* 
qu'il  en  foit ,  la  matière  biitumi* 
neufe  qurVallurçie  dans  l'eau  4çk 
iriër ,  ne  pèu't  que  lui  reïTemSlet 
beaucoup,  au  moins  elle  brille  d'un 
feu  auffi  vif  &  auffi  fubtil ,  dont  la 
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couleur  azurée  eft  mêlée  de  quel- 
ques teintes  d'un  jaune  dore,  Se 
elle  eft  auffi  intimement  unie  à 
l'eau  ,  que  dans  l'expérience  de 
Boerhaave  l'alkool  le  plus  pur  l'eft 
à  l'eau  de  la  mer.  C'eft  fans  doute 
ce  bitume,  qui  circulant  par  les 
fibres  les  plus  délicates  des  plantes 
marines ,  les  nourrir  &  les  Fait  vé- 
géter. Il  eft  répandu  dans  toutes 
les  parties  intégrantes  de  l'eau ,  & 
ce  peut  être  fa  chaleur  développée 
par  le  fluide  fubtil  qui  tient  fes 
parties  féparées  les  unes  des  autre* 
ôc  divifées,  jufque  dans  les  plus 
grandes  profondeurs  delà  mer. Mais, 
toujours ,  pour  que  le  phénomène 
dont  nous  parlons  foit  vifible ,  il 
faut  que  l'air  extérieur  foit  très-fec , 
tel  qu'il  eft  en  certains  jours  d'été, 
ou  dans  les  gelées  de 'l'hiver ,  par 
le  vent  de  nord-eft ,  lorfque  le  ciel 
eft  ferein  depuis  quelque  temst 
autrement  l'humidité  répandue 
dans  l'atmofphère ,  arrête  la  pro- 
pagation de  cette  lumière  fi  légère, 
que    l'air    humide    l'éteint    auffi 

Lij 
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promptement  que  l'eau ,  lorfqu'elle 
s*y  développe. . 

On  n'a  pas  encore  déterminé 
exactement  à  quelle  hauteur  cette 
matière  lumineufe  fe  porte  dails 
lair ,  foit  que  l'on  jette  de  grandes 
pierres  dans  l'eau  ,  fbir  qu'on  la 
frappe  vivement  avec  les  rames. 
Ce  que  l'on  obferve  Jbuvenr  à  Ve- 
nife ,  c'eft  que  lorfque  les  gondo- 
liers arrêtent  leuA  gondoles  , .  & 
forcent  tout-d'un-coup  le  flot  à  fe 
replier  fur  lui-même,  l'eau  s'é- 
chappe, rejaillit  en  écumant  en- 
tre la  gondole  &  les  quais ,  &  (es 
parties  divifées,  qui  vont  fe  porter 
contre  les  maifons,  le  revetifie- 
ment  des  quais ,  og.  les  portes  >  les 
couvrent  aune  lumière  argentée. 
Dans  les  canaux  qui  font  .devenus 
marécageux ,  lorfque  les  exhalaifoas 
fulfarëufes  s'enflamment ,  elles  s  en 
féparent  au .  mouvement,  que  ces 
canaux  reçoivent  des  eaux  voifines; 
&  on  les  voit  s'attacher  le  long  àd 
bois  qui  y  font  plantés,  où  leur 
éclat  les  fait  remarquer  j  ce,  peur 
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être  dans  quelques  circonftances  de 
ces  infeétes  phofphoriques  fi  mul- 
tipliés dans  les  eaux  de  la  mer ,  & 
dont  nous  parlerons  dans  peu  ;  mais 
ce  peut  être  auffi  cette  même  ma- 
tière que,  dans  l'agitation  des  rem- 
Ères  ,  l'eau  jette  toute  enflammée 
rie  tillac  des  vaifleaux,  far  les 
mats  &  les  cordages ,  où  on  la  voit 
reluire  ;  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut  en  parlant  du  feu  faint- 
Elme ,  &  d'autres  de  cette  efpèee. 

On  conçoit  qu'en  fixant  à-peu- 
près  la  hauteur  a  laquelle  on  ob- 
iervè  ces  feux,  foit  dans  les  lagunes 
de  Venife ,  foit  autour  d«s  vaif- 
feaux,  on  ne  prétend  pas  détermi- 
ner celle  à  laquelle  ils  peuvent  aller 
dans  un  air  libre,  lorfque  les  fuites 
de  Tévaporation ,  fe  portent  aux 
régions  les  plus  liantes  de  i'atmo- 
fphère.  Mais  ce  qui  réfulte  de  ces 
©Mef  Taçions  >  c'^  <jue  la  matière 
de  la  plupart  de  ces  feux  réfidc  èans 
l'eau  de  la  mer ,  d'où  un  mouve- 
ment extraordinaire  &  forcé  la 
développe ,  &  la  modifie  de  façon 

Liij 
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à  produire  des  petits  phénomènes 
lumineux- que  Ton  peut  placer  au 
rang  des  météores.  On  obferva  aa 
mois  d'août  171  j ,  fur  les  côtes  de 
l'ifle    d'Andros   dans   l'Archipel, 
que  le  mouvement  des  cables  a  un 
vai(Teau  fur  les   eaux  de  la  mer, 
étoit  fuivi  d'efpace   en  efpace  de 
l'apparence  d'un    phofphore  léger 
&  brillant  qui  paroiflbit  audeflus 
des  flots.  L'obfervateur  en  compare, 
avec  raifon ,  la  matière  à  celle  du 
feu  faint-Elme,  ou  de  ces  exhalai- 
fons  légères  cjue  Ton  voit  s'enflam- 
mer dans  l'air  pendant   les  belles 
nuits  d'été.  L'air  étoit  alors  fore 
ferein ,  &  le  vent  de  nord-eft  très- 
violent  (a). 


(<t)  Cette  obfervation  eft  tirée  (Tone 
lettre  éaite  à  M.  l'abbé  Conti ,  par  M* 
Stratico,  fergent  major  de  bataille  au 
fervice  de  la  république  de  Vefllfc.  .  •  # 
Ritrovando  mi  aile  [ponde  dtW  ifola  iAfr 
dro  neir  Arcipelago  l'anno  1 7 1  j  9in  Agof* 
t0  ,  e  foffiaado  violent  ijfîmo  vento  di  tra* 
wontana,  yidi  ntlla  notée  un  certolum 
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Ilparoîtdoncinconteftable  que  l'a- 
gitation des  eaux  de  la  mer  produit  la 
plupart  de  ces  feux  légers  que  l'on 
voit  briller  à  fa  furface.  Des  obser- 
vations plus  récentes  atrribuent  leur 
apparence  à  un  petit  infe&e  phof- 

Ïihorique ,  qui  peut  contribuer  à  la 
brmation  de  ce  phénomène  en 
quelques  circonftances  \  mais  qui 
probablement  n'en  eft  pas  la  feule 
caufe ,  Se  dont  la  découverte  ne 
doit  rien  changer  à  la  vérité  de  la 
théorie  aue  nous  venons  d'établir, 
M,  l'abbé  Noliet  voyoit  fréquem- 


ufeire  di  tratto  in  tratto  daltagitajionejielt 
onde,e  particolarmente  là  dove  venivano  ver* 
tirât  e  dalle  corde,  ofian  gomene  dtl  vajjello  , 
in  maniera  ehe  pareva  vedere  vapori  accefi 
ferpeggiare  fopra  Cacque.  Un  talfosforo  o 
fplendore  ripât  ai  che  fojfc  delta  fieffa  ma* 
teria,  che  quel  l urne  fat  uo  che  ne  Ut  boraf- 
ehe  comparifee  toi  volta  fopra  C antenne  de* 
baftïmcnti ,  e  che  dd  marinari  vien  chi* 
.amatofuoeo  di  «S.  Ermo  ;  o  fimiie  aquelV 
àlero  vapore  accefo  ,  che  nella  piit  eftiva 
fiagione ,  e  nelle  calme  di  mare  fi  veie  cadere 
dali  alto. 
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ment ,  pendant  fon  féjour  a  Ve- 
nife,  l'eau  des  lagunes  parfemée 
4  étincelles  très  ballantes ,  fur-tout 
aux  environs  des  maifons,  où  l'eau 
agitée  par  le  mouvement  des  gon- 
dolet  alloit  fe  brifer.  Souvent  les 
rames  de  ces  petits  bâtimens  fai- 
(bienr  naître  de  longs  traits  de  feu. 
Après  bien  des  obfervations,  cet 
habile  phyficiçn  découvrit  que  cette 
lumière  étoit  produite  par  un  petit 
infede  d'une  confiftance  très- molle, 
jaune ,  formée  de  différons  anneaux 
comme  les  vers  iuifans  de.tene, 
avec   deux  petites   nageoires ,  & 
deux  perits  nlets  qui  lui  fervoient 
de  queue.  Le  tout  vu  à  la  loupe 
patoiflpit  un  peu  moins  gros  qu'uu 
grain  de  feigle.  Depuis  il  revit  les 
mêmes  infeétes  lumineux  à  Portos 
Jpno  ,  fur  la  côte  de  Gènes;  il  les 
çonndéra  dans  le  baffin  même  >  il 
obferva  tous  leurs  mouvemens ,  qui 
lui  parurent  parfaitement  fponta-* 
néçs  y  tels  que  font  ceux  des  ani- 
maux y  &  nullement  femblables  i 
ceux  d'une  fimple  matière  phofpho 
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rique  inanimée.  Cet  infe &é ,  com- 
me ceux  dont  nous  avons  parlé 
Î>lus  haut)  luit  par  élancemens ,  & 
ur-tout  lorf<ju?on  le  touche  &  qu'on 
le  remue  :  il  s'attache  volontiers 
aux  herbes  &  à  la  mouflfe.  {V.  les 
mém.  de  tacai.  des  fcicnccsj  an. 
1750.  hift.  pag:7;)    ^     - 

Comme  les  diftérens  infe&es  de 
mer  font  extrêmement  multipliés 
dans* les  canaux  de  Venife,  il  eft 
à  croire  que  ceux-ci  y  font  encore 
plus  abondans  que  les  autres,  & 

3uè  fe  trouvant  e^pofés  aux  coups 
e  rames  de*  gondoliers  ;  ib  doi- 
vent ,  par  le  mouvement  qu'ils  en 
reçoivent,  décrire  de  longs  traits 
de  lumière,  que  Ton  remarque  ef- 
fectivement dans  cette  çirconftance* 
La  fatisfaétion  d'avoir  fait  une 
nouvelle  découverte ,  qtti  cepen- 
dant avoir  été  annoncée  long-tems 
auparavant,  mais  peu  foi  vie,  ne 
permit  pas  à  M.  l'abbé  Nollçt  de 
douter  qu'il  n'eût  trouvé  la  caufe 
jafqu'alors  incertaine  de  ces  points 
lamineux ,  Se  de  ces  traînées  de  feu 

Lv 
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Sue  l'on  avoic  obfervés  à  ht  met 
epuis  fi  long-tems. 
Des  obfervations  poftérieures  a 
celles  que  nous  venons  de  rapporter, 
nous  donnent  des  éçlairciïïemeitf . 
encore  plus  précis  fur  l'exiftence 
de  ces  petits  infeâes  phofphofi- 
ques,  &  fur  leut  forme.  On  a  dé* 
couvert  qu'ils  fe  retiroient  dans  ces 
herbes  marines  auxquelles  on  donne 
aflez  communément  le  nom  de 
gocmon.  Ces  herbes  mifes  dans 
une  chambre  fans  lumière ,  paroif- 
fent  parfemées  dune  infinité  d'é- 
tincelles très  brillantes  :  fi  l'on  prend 
une  des  feuilles  fur  iefquelles  on 
voit  briller  une  étincelle,  enl'exa* 
minant  avec  attention ,  on  la  voit 
changer  de  place ,,  &  fe  promener 
fur  la  feuille.  Alors  elle  paraît 
comme  un  point  un  peu  allongé , 

?ros  comme  la  tête  d'une  petite 
pingle,  &  ce  point  paroît«prendre 
plus  de  longueur  quand  l'animal 
te  difpofe  a  ramper.  Ces  petits 
infe&es  examinés  à  la  loupe  ont 
été  reconnus  pour  des  fcolopendres, 
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qui  brillent  comme  les  animaux 
terreftres  lumineux  quand  il  leur 

{>laît  :  ils  font  les  maîtres  de  rendre 
eur  lumière  plus  ou  moins  vive. 
«Quelquefois  leur  corps  n'eft  que 
rranfparenr  ,  quelquefois  auflî  il 
en  fort  des  jets  de  lumière,  qui, 
forment  une  étoile  &  éclairent  à 
quelque  diftance  aiftour  d'eux.  Ils 
brillent  par  toute  la  partie  pofté- 
rieure ,  la  tête  feule  demeure  opa- 
que ^  &  fi  on  les  écrafe  fur  du  pa- 
pier, ils  y  laitfent  une  longue  traî- 
née de  lumière  bleuâtre  &  trans- 
parente. Ils  ne  luilent  qu'autant 
qu'ils  font  dans  une  humidité  né- 
ceflaire  à  leur  cônfervation ,  &  ils 
périflent  en  fe  deflechant.  Mais  en 
confervant  le  goemon  chargé  de  fes 
infeâes  dans  l'eau  de  la  mer,  & 
ayant  foin  de  la  renouveller ,  ils 
confervent  long-tems  leur  lumière. 
Lorfqu'on  agite  le  goemon  dans 
l'eau,  il  en  fort  des  étincelles  qui 
produifent  quelquefois  une  traînée 
de  lumière ,  un  peu  bleuâtre ,  & 
Fort  femblable  à  cette  que  rendent 

Lvj 
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les  infe&es  terreftres  lumineux  («)• 
On  ne  s'en  eft  pas  tenu  à  ces 
obfervations ,  on  a  fait  de  nou- 
velles expériences ,  Je  on  a  trouvé 
également  dans  les  eaux  de  toutes . 
les  mers  des  infe&es  phofphori- 
ques ,  des  polypes  lumineux  aflez 
multipliés,  pour  y  produire  une 
multitude  de  phénomènes  ignées, 
dès  qu'ils  font  mis  en  mouvement 
par  l'agitation  communiquée  aux 
eaux  de  la  mer.  M.  Rigaut,  phy- 
sicien de  la  marine,  a  développé  6c 
mis  dans  tout  fon  jour  cette  parti- 
cularité de  l'hiftoire  naturelle  que 
M.  l'abbé  Nollet  n'avoit  fait  qu'en- 
trevoir. Diverfes  expériences  lui 
ont  perfuadé  que  l'eau  de  la  mer 
ne  doit  la  lumière  dont  elle  brille 
la  nuit ,  qu'à  une  multitude  im- 
menfe  de  petits  polypes  de  fbrmfe 
à-peu- près  iphérique ,  prefque  auffi 
tranfparens  que  l'eau,  dont  le  dia- 


.  U)  Mém.  de  ttcad.  des  fcienees *«** 
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mètre  eft  d'environ  un  quart  de 
ligne.  Ces  polypes  n'ont  qu'un  bras 
long  A-peu-près  d'un   fixième  de 
ligne,  qu'ils  meuvent  fort  lente- 
ment ainfi  que  leur  corps.  Us  de- 
viennent  lumineux:  dès  que  l'on 
agite  l'eau  de  la  mer  ,  ou  que  quel- 
que infe&e  approche  d'eux.  Com- 
me ils  font  d'une  extrême  petitefle, 
lorfqu'un  gtand  nombre  de  ces  vers 
brille  en  même  tems ,  on  eft  tenté 
de  croire  au  premier  afpeâ  que 
cette  lumière  eft  inhérence  &  par- 
ticulière à  l'eau  de  la  mer  :  mais 
en  l'examinant  avec  foin  ,  on  re- 
connoît  bientôt ,   qu'ils  font   les 
foyers  de  cette  lumière.  Ces  poly- 
pes fe  tenant  à  la  fur  face  de  l'eau 
ou  fort  près,  pour  s'en  procurer, 
il  ne  faut  que  puifer  l'eau  de  la 
mer ,  au  moment  qu'elle  eft  éclai- 
rée. Pour  les  bien  obferver,  on 
remplit  de  cette'eau  lumineufe  une 
caraffe  ou  un  ballon  de  verre  blanc 
êc  mince  ,  pofé  fur  un  plan  folide 
entre  le  jour  d'une  fenêtre ,   on 
une  bougie  &  !*<£$  Après  quelques 
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minutes  ,  on  voit  les  polypes  raf- 
femblés  à  la  furface  de  l'eau  ou 
contre  les  parois  du  verre ,  d'où  il 
eft  facile  de  les  tirer  avec  la  barbe 
d'une  plume  ou  d'un  pinceau.  Si 
on  met  de  cette  eau  dans  un  petit 
vafe  de  verre ,  on  compte  aifémeat 
les  polypes  qui  s'y  trouvent  en  les 
regardant  avec  une  forte  loupe.  Si 
dans  i'obfcuritércfn  y  verfe  quelques 
gouttes  de  vinaigre ,  ou  u  l'on  y 
trempe  une  paille  empreinte  d'aci- 
de vittioiique  ou  nitreux,  oh  voit 
autant  de  points  lumineux  qu'on 
a  compté  d'animalcules.  Ils  s'étei- 
gnent au  bout  d'un  inftant ,  &  fe 
précipitent  au  fond  du  vafe  où  ils 
meurent  :  l'eau  ne  rend  plus  de 
lumière  alors,  de  quelque  façon 
qu'on  l'agite. 

Les  acides  minéraux  ou  végétaux 
ont  donc  la  propriété  de  rendre  ces 
polypes  lumineux ,  quelques  mo- 
mens  avant  que  de  les  faire  petit; 
ce  que  l'on  ne  doit  attribuer  qu'^a 
mouvement  inteftin  que  l'acide 
communique  aux  parties  de  l'eau  g 
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Se  aux  qualités  nouvelles  qu'il  y 
répand  ,  abfolument  contraires  à  la 
vie  de  ces  petits  animaux ,  qui  dès 
qu'ils  en  fentent  les  premières  at- 
teintes ,  s'agitent  pour  fe  défendre 
de  fes  impreflîons  &  deviennent 
lumineux.  Dans  un  cuvier  d'eau 
de  mer  chargée  de  ces  polypes  8c 
mis  à  fobfcurité ,  on  verte  une 
chopine  de  vinaigre  ou  un  peu  d  a- 
cide  vitriolique ,  &  dès  que  ces 
liqueurs  nouvelles  agiflent  fur  eux, 
ils  rendent  aflez  de  lumière  pour 

2ue  l'on  puiffe  lire  une  écriture  fine 
ms  autre  fecours.  Si  l'on  fait  fil— 
tuer  de  cette  eau  ,  telle  qu'on  l'a 
tirée  de  la  mer ,  à  travers  le  pa- 

{)ier  gris,  elle  ne  rend  plus  aucune 
umière,  quelque  mouvement  qu'on 
lui  donne  ;  mais  la  loupe  fait  voir 
les  polypes  engagés  dans  les  pores 
du  nitre  ,  où  ils  deviennent  lumi- 
atux ,  lorfqu  on  paffe  le  doigt  def- 
fus.  Il  y  a  de  ces  polypes  en  tou- 
tes faifons,  mais  ils  font  beaucoup 
plus  npmbreux  en  été  &%  en  au- 
tomne, qu'en  hiver  ou  au  prin* 
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tems;  le  nombre  en  eft  prodigieux, 
lorfqu'après  de  grandes  léchereffes, 
le  tems  fe  difpofe  à  la  pluie  ou  à 
Forage.  On  en  trouve  le  long  des 
côtes  de  France  depuis  l'embou- 
chure de  la  Garonne  jufqù'à  Of- 
tende ,  dit  port  de  Breft  jufqu'anx 
Antilles ,  &  au  banc  de  Terre* 
Neuve  y  ils  font  par-tout  fembla* 
blés  &  lumineux ,  finon  qu'ils  font 
plus  gros  de  plus  multipliés  fous  la 
zone  torride  que  fous  la  *  zone  tem- 
pérée. On  en  trouve  de  même  dans 
la  méditerranée  y  cependant  M. 
l'abbé  Noilet  tea  a  représentés  fous 
une  forme  affe?  différente  de  celle 
que  leur  donne  M.  Rigaud  (a). 
Dès  la  fin  du  ficelé  dçrnier ,  on 
avoir  découvert  des  vers  hjifans  de 
mer  d'une  autre  efpèce  »  &  plus 
grands  que  ceux  dont  nous  venons 
de  parler.  Cette  découverte  eft  con- 
lignée  dans  les  premiers  mémoire* 


(m)  Mini,  de  Pucai.  des  fçiences ,  amie 
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de  l'académie  des  fciences  à  Tan- 
née 1 696 9 où  il paroîr  quelle  avoir 
été  oubliée.  On  y  lit  que  fur  les 
écailles  d'huitre  gardées  quelque 
tems,  on  trouve  une  quantité  de 
petits  vers  d'une  matière  molaffe, 
qui  s'écrafent  aifément,  mais  qui 
tendent  une  lumière  violette  qui 
dure  quelques  fécondes ,  même 
après  qu'ils  ont  été  écrafés.  Quel- 
ques-uns de  ces  vers  d'une  matière 
plus  fblide  que  les  autres  ne  s'é- 
crafent pas  auÛi  facilement  ;  ceux-là 
brillent  de  toute  leur  longueur.  On 
en  a  vu  tomber  de  l'huitre,  &c 
étinceler  comme  une  grande  étoile 
qui  brille  bien  fort,  ils  envoyaient 
des  brandons  d'une  lumière  vio- 
Utte  par  reprife ,  l'efpace  de  deux 
fécondes  ou  environ.  11  eft  à  croire 
que  ces  fcintillations  venoient  de 
ce  qu'étant  vivans,  &  tantôt  levant 
la  tête  tantôt  la  queue ,  comme 
\une  carpe,  la  lumière  angmentoit 
&  diminuoit ,  car  lorfqu'ils  ne  lui-  ^ 
fent  plus ,  on  les  trouve  morts/  En 
iecouant  avec  force  les  écailles  à 
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l'obfcurité , on  les  voit  toutes-plèi- 
'  nés  d'étincelles,  dont  queldues-uhes 
font  grottes  comme  le  bout  du 
doigt  :  elles  font  formées  d'une  ma- 
tière gluante  tant  rouge  que  blan- 
che, qui  eft-fans  doute  celle  des 
vers  qui  font  crevés  dans  leur  trou* 
Ce  phofphore  fe  trouve  plus  faci- 
lement dans  les  grottes  huitres  que 
dans  les  petites ,  dans  celles  qui 
font  percées  de  vers,  que  dans  cel- 
les qui  ne  le  font  pas,  dans  le  côté 
convexe  que  dans  le  plat,  dans  les 
huitres  fraîches  que  dans  les  vieil- 
les. En  fecouant  l'écaillé ,  on  irrite 
les  vers,  ils  brillent  alors,  mais 
.peu  de  temsj  au  contraire  la  lu- 
mière que  rendent  les  vers  brillans 
qui  n'ont  point  été  irrités,  dure 

2uelquefois  plus  de  deux  heures, 
les  vers  ont  ordinairement  huit 
ou  neuf  lignes  de  longueur,  &  la 
tête  aflez  grotte,  les  uns  font  gris 
les  autres  rougeâtres,  ceux-ci  bril- 
0  lent  plus  aifément  &  plus  long-tems 
que  tes  autres. 
Certainement  ces  difFérens  vers 
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tuifans,  ne  font  pas  de  la  même 
efpèce ,  mais  ils  ont  cela  de  com- 
mun ,  qu'ils  fe  nourrirent  tous  dans 
l'eau  de  la  mer ,  &  qu'il  y  a  gran- 
de apparence  qu'ils  doivent  à  leurs 
alimens ,  la  propriété  qu'ils  ont  de 
briller  dans  les  ténèbres.  Soit  que 
les  huiles  &  les  bitumes  qui  y  font 
mêlés ,  fervent  à  leur  entretien  & 
à  leur  confervation  ,  foit  qu'ils  fe  * 
nourriflent  d'autres  infe&es  ,  com- 
me les  fcarabées  brillans  de  T  Amé- 
rique &  des  Indes;  ils  rirent  de  ces 
•matières  grafles  &  phofphoriques 
une  nourriture  très-capable  d'éta- 
blir en  eux  cette  propriété  lumi- 
neufe.  Mais  on  fe  perfuadera  dif- 
ficilement,  qu'indépendamment  de 
la  quantité  d'infe&es  brillans  que 
la  mer  contient  à  fa  furface ,  fes 
eaux  ne  foient  pas  auffi  naturelle- 
ment phofphoriques.  Les  feux  qui 
'en  fortent  fi  communément  à  la 
fin  des  tempêtes ,  &  qui  s'attachent 
aux  agrès  des  vàiflTeaux ,  font  d'une 
nature  toute  différente  ;  ils  font 
volatiles,  très-lcgèrs ,  ils  changent 
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de  place  au  moindre  mouvement 
de  l'air,  &  rendent  en  brûlant > 
un  bruit  femblable  à  plufieurs  étin» 
«celles  éle&riques ,  qui  fe  dévelop- 
peroient  en  même  tems  ;  ce  que  ne 
font  jamais  les  vers  luifanî ,  quel- 
ques gros  qu'ils  ibier  1 3  &  quelque 
lumière  qu'ils  rendent.  Il  eft  diffi- 
cile de  n'y  pas  reconnoître  ua 
fluide  ignée  qui  circule  fans  céfle 
dans  les  eaux  de  4a  mer*  encore 
ferve  le  mouvement ,  &  qui  doit 
contribuer  encore  plus  que  les  fels 
a  les  préfervçr  de  la  corruption. 
C'eft  en  quelque  manière  le  réful- 
tat  A^s  obferyations  les  mieux  fai- 
tes fur  cet  objet.  Il  eft  très-certain 
que  la  mer  contient  une  infinité 
d'infeéfces  lumineux,  mais  ils  nr 
font  pas  la  feule  caufe  de  la  lumière 
que  les  eaux  rendent  en  certaines 
iaifons  &  dans  des  parages  déter- 
minés plutôt  que  dans  d'autres; 
&  il  eft  très-vraifemblable  que  ceux  . 
qui  penfent  que    les  infe&es  en 

3ueftion  en   font  l'unicjue   caufe» 
e  même  que  ceux  qui  ne  l'attri- 
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buent  qu'aux  feux  éleûriques ,  don- 
nent trop  d'étendue  à  leurs  idées  : 
ces  deux  caufes  peuvent  y  avoir 
lieu,  &  peut-être  s'y  en  joint -il 
une  troifième  ;  favoir  une  matière 
phofphorique  provenue  de  la  pour- 
riture des  corps  marins  &  des  plan- 
tes. Dans  cette  hypothèfe ,  il  fera 
toujours  facile  d'expliquer ,  pour- 
quoi la  mer  n'eft  tumineufe  que 
dans  certains  tems ,  puifque  les  ani- 
maux d'une  part ,  &  le  fluide  élec- 
trique ou  la  matière  phofphorique  de 
l'autre,  ont  befoin  de  circonftan- 
ces  favorables  qui  n'exiftent  pas  tou- 
jours ,  pour  produire  la  lumière.  Les 
matériaux  de  cette  fubftance  phof- 
phorique fe  trouvent  dans  la  mer  > 
mais  >Je  concours  de  l'air  doit  être 
néceflaire  pour  la  faire  briller.  L'ef- 
fort -des  rames  ^  ou  le  choc  du  corps* 
du  bâtiment  font  crever  les  bulle* 
chargées  de  cette  manière,  que  leur 
.légèreté  avoit  fait  monter  a  la  fur- 
face  de  l'eau  ;  elles  donnent ,  en 
l'ouvrant  »  cette  éciacelle  ou  lu- 
mière fenfible.  Et  fans  doute  ($«$ 
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roiflent  quelquefois  en  mèmetems. 
On  a  vu  le  fiilage  des  vaifleaux 
rempli  de  ces  quarrés  &,  de  ces 
globes  de  feu  :  on  a  vu  ces  mêmes 
phénomènes,  lorfque  le  vaiffeau 
alloit  lentement ,  paroître  &  difpa- 
roître  alternativement  en  forme 
d'éclairs. 

Ce  n'eft  pas  feulement  le  frot- 
tement des  vaifleaux  qui  produit 
ces  phénomènes  lumineux ,  les  poif- 
fons  laiffent  aufli  après  eux  un  fil- 
lage  qui  éclaire  âflez,  pour  pou- 
voir reconnoître  la  grandeur  dû 
poïflbn  &  fon  efpèce.  Il  arrive  que 
quantité  de  ces  poiflbns ,  eft  '  fè 
jouant  à  la  furface  de  la  mer,  pro- 
duifent  des  efpèces  de  feux  n  ar- 
tifices qui  ont  de  l'agrément.  Une 
corde  mife  de  travers  fuffit  dans 
Ces  circoftftances  pour  bïifer  l'eau 
de  manière  à  la  rendre  lumineufe 
Si  alors  on  tire  de  l'eau  de  la  me* 
8c  qu'on  l'agite  avec  la  main  êxtfi 
les  ténèbres,  on  y  verra  une  irifr 
nité  de  parties  fcintillantes.  Si  Tout 
y  trempe  un  linge,  &  qu'on  le 

torde 
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torde  dans  l'obfcurité  ,  il  fera  celai- 
ré  de  traits  lumineux,  &  même 
2uand  il  eft  à  demi-fec,  il  fuf- 
t  de  1  agiter  pour  que  les  étin- 
celles en  lortent.  Lorsqu'une  de  ces 
étincelles  eft  une  fois  formée ,  elle 
fe  conferve  long-tems,  &  fi  elle 
s'attache  à  quelque  chofe  de  fo- 
lide ,  telle  que  les  bords  d'un  va- 
fe ,  elle  y  dure  des  heures  entiè- 
res. 

Ce  n'eft  pas  toujours  lorfque  la 
mer  eft  le  plus  agitée ,  qu'il  y  pa- 
raît le  plus  de  ces  phofphores ,  ni 
même  lorfque  le  vaifleau  va  le  plus 
vite.  Ce  n'eft  pas  non  plus  le  (impie 
choc  des  vagues  les  unes  contre  lés 
autres  qui  produit  le  plus  d'étin- 
celles \  mais  leur  effet  eft  fenfible 
contre  les  bords  de  la  mer ,  qui  pa- 
roiftent  quelquefois  tout  en  feu  , 
tant  il  y  a  de  ces  lumières  multi- 

S liées.    Leur   production    dépend 
onc  beaucoup  de  la  qualité   des 
eaux,  plus  elles  font  gra (Tes  &  vif- 
queufes ,  ce  qui  leur  arrive  fouvent 
même  en  haute  mer,  plus  le  fil* 
Tome  IX.  M 
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lage  rend  de  lumière  pendant  la 
nuit.  On  prend  quelquefois  des 
poilïbns  tellement  pénétrés  de  cette 
matière  lumineufe,  qu'ils  brillent 
pendant  la  nuit  comme  des  char* 
bons  allumés  ;  c'eft  ce  que  Ton  a 
remarqué  dans  la  gueule  d'une  bo- 
nite nouvellement  pèchée,  qui  étoit 
éclatante  d'une  lumière  qui  paroif- 
foit  produite  par  une  humeur  vif- 

Jiueufe,  que  l'on  pouvoit  faire pafler 
ur  d'autres  corps  en  les  frottant 
de  cette  fubftance ,  qui  cefToit  d$ 
briller  dès  qu'elle  étoit  fèche  (a). 
11  eft  certain  qu'on  rèconnoît 
dans  la  variété  des  formes  de  ces 
phénomènes ,  les  caufes  combinées 
auxquelles  nous  en  avons  rapporté 
la  production.  On  ne  peut  pas  mê- 
me douter  que  les  eaux  de  la  mer 
ne  contiennent  une  fubftance  phof- 
phorique  très-brillante  ,    dont  les 


(a)Mem.  géographiques  *  pkyfiques  & 
hifioriques  tirés  des  lettres  édifiantes  ê  tom* 
x.  itir  12,  Varisi-j 67. 
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parties  rapprochées  les  unes  des 
autres  fe  trouvent  dans  la  plus 
grande  abondance  dans  quelques 
poiflons ,  où  elles  confervent  lone- 
tems  tout  leur  éclat.  Tel  eft  le 
dail ,  petit  poiflbn  renfermé  dans 
un  coquillage ,  que  Pline  appelle 
Dacfylusy  dont  la  propriété  eft  de 
luire  dans  les  ténèbres,  &  de  bril- 
ler d'autant  plus  qu'il  v  a  plus 
d'eau.  Il  conierve  fon  éclat  dans 
Ja  bouche  de  ceux  qui  le  mangent. 
Les  gouttes  d'eau  qui  de  ce  coauilla- 
ce  tombent  fur  les  mains ,  fur  les 
habits  >  à  terre,  luifent  ;  d'où  il  eft: 
évident  que  la  nature  de  ce  fuc , 
eft  la  même  que  celle  qui  forme 
la  fubftance  de  l'animal  (a). 


G*)  Conckarum  t  génère  funt  da&yli  ai 
humanorum  unguium  Jimilitudine  appellatL 
Mis  natura  in  tenthris ,  remoto  iumine, 
alio  fulgorc  clarere,  &  quanto  magis  hu- 
mot  cm  habent  ,  ludere  in  ore  mandentium  * 
Jmctre  in  manibus  atquc  etiam  in  folo  & 
feftc  decidentibus  guttis  :  ut  procul  duiiê 

Mij 
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Ce  n'eft  pas  la  coquille  qui  eft 
lumineufe,  c'eft  l'animai  quelle 
couvre,  qu'il  l'eft  au  degré  qui 
lui  eft  propre.  Les  dails  rendent 
d'autant  plus  de  lumière,  qu'ils 
font  plus  frais ,  &  qu'ils  ont  été 
plus  récemment  péchés.  En  les  re- 
tirant de  leur  coquille  &  les  par- 
tant dans  lobfcuri té ,  toute  leur 
furface  eft  lumineufe,  elle  n'a  point 
d'endroits  obfcurs  ,  tous  luifent 
d'une  manière  qui  leur  eft  propre. 
Cette  qualité  tient  à  toute  leur  fub- 
ftance }  on  les  déchire  ,  on  les  dé- 
coupe y  les  furface  s  qui  font  formées 
par  ces  divifions,  font  lumineufes 
comme  les  autres  Tétoient.  Ce  font 
donc  de  vrais  phofphores  naturels, 
qui  comme  les  phofphores  artifi- 
ciels ,  rendent  brillans  tous  les  corps 
contre  lefquels  ils  (ont  frottés.  Ain- 


pateat  Jucci  illam  naturam  tffe  quant  mi* 
remur  ttiam  in  corport.  Hift.  na*.  lib.  % 
cap.  6u 
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fi ,  comme  l'a  dit  Pline ,  ils  doi- 
vent luire  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  les  mangent ,  Se  même  rendre 
lumineufes  ,  la  langue  ,  les  dents  & 
toutes  les  parties  de  la  bouche  con- 
tre lefquelles  ils  ont  été  appli- 
qués. Ce  coquillage  fraîchement 
péché ,  a  comme  les  huîtres  &  le* 
moules  beaucoup  d'eau,  pour  peu 
qu'on  le  manie  Tes  gouttes  s'en  dé-* 
tachent;  ces  gouttes  elles-mêmes 
font  lumineufes  ,  comme  Pline  l'a 
très-exa&emeot  rapporté.  Il  n'eft 

Es  poflible  que  des  particules  de 
nimal  ne  foient  mêlées  avec  cette 
eau ,  &  c'en  eft  aflez  pour  la  ren- 
dre luifante,  la  propre  fubftance 
du  poiflbn  fe  fondant  &  s'incor- 
porant  avec  l'eau  ,  qui  paroît  pro- 
pre à  la  conferver. 

La  lumière  que  ces  petits  poif- 
fons  donnent  aux  corps  contre  lef- 
quels  ils  ont  été  frottés  n'eft  pas 
<fe  longue  durée  ;  elle  ce(Te  dès  que 
la  liqueur  vifqueufe  qu'ils  ont  laif- 
ice  fur  les  corps  y  eft  devenue  fé- 
M  iij 
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che.  Quand  on  néglige  de  laver 
fes  doigts  après  les  avoir  maniés, 
la  qualité  lumineufe  qu'ils  avoient 
acquife  ,  s'affoiblit  peu-à-peu,  & 
enfin  difparort  entièrement  ;  mais 
lorfqu'enfuite  on  mouille  fes  doigts 
pour  les  laver ,  on  les  voit  pref- 
<qu'aufli  lumineux  qu'ils  l'avoient 
été  d'abord,  ce  qui  prouve  que 
l'eau  eft  très-propre  à  entretenir  &  à 
revivifier  cette  fubftance  phofpho^ 
rique.  Ces  coquillages  fe  pèchent 
fur  les  côtes  de  Poitou ,  &  vivent 
au  milieu  d'une  pierre  tendre  qui 
les  environne  de  toutes  parts;  ils 
y  font  dans  une  efpèce  de  prifon 
d'où  ils  ne  fortent  de  leur  vie, 
pour  les  avvoir ,  il  faut,  rompre 
cetre  pierre.  A  mefure  que  l'ani* 
mal  groflît ,  il  s'enfonce  dans  la 
pierre  où  il  creqfe  fon  trou  \  l'inf- 
trument  dont  il  fe  fert  eft  la  par- 
tie charnue  fituée  près  du  bout  in- 
férieur de  la  coquille,  qui  reflemble 
un  peu  à  une  lime  j  elle  eft  faite  en 
lozange,  &  aflez  groffe  par  rapport 
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au  refte  du  corps  {a).  Que  ce  poif- 
fon  fe  nourifTe  d'autres  petits  in- 
fectes lumineux,  ou  feulement  de 
l'eau  de  la  mer,  il  eft  certain  qu'il 
en  tire  fa  fubftance ,  &  que  fa  pro- 
priété eft  de  féparer  de  toutes  par- 
ties hétérogènes ,  cette  matière  phof- 
phori^ue  qui  paroît  le  compofer 
en  entier.  Cette  obfervation  ne 
fuffit-elle  pas  feule  pour  prouver 
que  les  eaux  de  la  mer  contien- 
nent eflTentiellement  le  principe  de 
1  'éclat  dont  elles  brillent  dans  les 
différentes  circonftances  que  nous 
avons  rapportées.  Les  caufes  phy- 
fiques  de  ces  ^phénomènes  ne  pa£« 
roiflent  pas  même  avoir  touché  la 
curiofité  des  anciens,  ils  parlent 
avec  une  forte  d'étonnement  de  ce 
qu'ils  ont  de  fingulier  ,  mais  ils  rie 
vont  pas  au-delà.  Ces  fecrets  de  la 
nature   leur    paroiffbient  impéné- 


(a)  V.  tes  mém,  de  Vacad,  des  fciences  à 
un.  171*. &  1713. 

Miv    . 
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arables  :  nous  en  avons  découvert 
quelque  chofè  y  mais  qui!  s'en  faut 
que  nous  foyons  bien  inftruits  du 
méchanifme  de  toutes  ces  merveil- 
les. Que  de  chofes  relieront  éter- 
nellement incertaines  &  cachées 
dans  la  majefté  de  la  nature,  dont 
jamais  on  ne  lèvera  le  fceaj^ref- 
pedbble 


tm       ****** 
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§.  XL 

ISSERTATIOtf 

:  feu  élémentaire  ,  &  /es 
ivdoppemens  divers. 

Ile  eft  donc  cette  matière 
aâi  vite  eft  fi  étonnante ,  donc 
Te  peut  à  peine  être  fuivie  par 
ination  ?  En  un  mot ,  qu'eft- 
%  le  feu  qui  produit  tant  de 
nènes  variés  &  fi  difFérens 
;  des  aunes  ?  Dans  un  mo- 
ii  change  les  difpofitions  de 
il  y  porte  par  ion  mouve- 
impétueux  un  défordre  ef- 
: ,  ou  il  y  répand  les  quali- 
plus  falutaires.  Il  bouleverfe 
*ions  entières ,  &  change  la 
es  pays  où  fon  activité  fe 
»  dans  toute  fa  force.  Il  agit 
lus  de  violence  encore  dans 
fondeurs  de  la  terre  que  dans 
e  libre  de  l'air.  Répandu 
ous  les .  corps ,  mais  en  dif- 
Mv 
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férente  quantité  ,  il  entretient.  les 
uns  ,  &  confume  les  autres.  Ici  la 
foudre  deftru&ive  eft  une  fuite  de 
fes  combinaifons  avec  des  matiè- 
res propres  à  féconder  fes  efforts, 
tandis  que  répandu  avec  une  fage 
économie  dans  cet  arbre  majeftueux 
dont  la  cime  va  fe  perdre  dans 
les  nues ,  il  facilite  le  beau  déve- 
loppement de  toutes  fes  parties, 
depuis  Pextrémité  de  fes  racines, 
juiqu  a  celle  de  la  branche  la  plus 
élevée.  C'eft  ce  même  agent  plus 
ou  moins  développé  qui  met  la. 
différence  entre  le  courtier  vif  & 
fuperbe,  &  le  bœuf  lourd  &  pa- 
reifeux.  C'eft  le  feu  plus  ou  moins 
animé  qui  diftingue  fi  fort  les  fen- 
fations  agréables,  les  mouvemens 
prompts  Se  faciles  de  la  belle  jeu- 
nefTe ,  de  ceux  de  la  froide  &  trifte 
vieillefTe.  En  un  mot  répandu  dans 
tout  l'univers,  le  feu  circule  fans 
cefle  autour  de  nous,  il  forme  dans 
les  régions  différentes  de  l'atmo£ 

Ehére  les  météores  les  plus  brillans, 
L  plupart  fi  légers,  qu'ils  ne  cqû-; 
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îftent  que  dans  cette  apparence  qui 
end  l'a&ion  du  feu  fenfible ,  tan- 
lis  qu'il  fait  fortir  du  fein  de  la 
erre  d'autres  météores  plus  folides 
£  plus  formidables,  qu'il  lance  au 
oin  dans  les  airs. 

C'eft  dans  les  entrailles  de  la 
erre  i  cette  mafle  en  apparence  fi 
roide ,  qu'il  affine  l'or  &  les  autres 
néraux.  C'eft  dans  l'épaifTeur  de* 
ochers  qu'il  travaille  a  la  forma- 
ion  des  diamans  &  des  pierres 
urécieufes.  C'eft  dans  les  mains  de 
a  nature  l'agent  univerfel  employé 
jour  la  production  de  toutes  les 
fubftances,  comme  pour  leur  def- 
:ru<ftion;  fi  l'on  peut  appellet  de£, 
xuftion  ,  ce  qui  n'eft  qu'un  chan- 
gement de  modification.  L'alchy- 
nifte  dans  fes  travaux  les  plus 
opiniâtres  décompofe ,  mais  ne  dé- 
rruit  nine  change  la  fubftance  des 
métaux  :  les  parties  qui  en  reftenc 
iprès  les  épreuves  pou  (Tées  le  plus 
loin  font  métalliques,  &  de  mê- 
tne  efpèce ,  quelque  atténuées  qu'el- 
les foient.  Le  bois  même  qui  en- 
M  v) 
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tretient  le  feu  que  nous  connoif- 
fons  le  plus,  n'eft  point  détruit, 
il  n'eft  que  divifé  en  fes  parties 
élémentaires  :  la  fumée,  ta  fuie, 
la  cendre,  ne  font  que  l'air,  Peau, 
les  huiles  &  la  terre  dont  le  mé- 
lange compofoit  le  bois. 

tes  recherches  de  l'homme,  & 
fes  efforts  les  plus  pénibles  font 
parvenus  à  s'affiijettir  le  feu  jufqu'à 
un  certain  point  ;  mais  fes  tentati- 
ves ont  été  inutiles  pour  produire 
par  fon  moyen  ces  compofïtioriS 
rares ,  que  Ton  regarde  comme  les 
richeffes  les  plus  précieufes  de  la 
nature.  Il  femble  n'avoir  pleine- 
ment, réuffi  que  dans  cet  art  meur- 
trier ,  qui  a  des  effets  a^ffi  terri- 
bles que  ceux  de  la  foudre  la  plus 
violente ,  qui  place  à  fon  gré  dans 
le  fein  de  la  terre  des  volcans  a£ 
fez  forts  pour  renverfer  les  cofct 
trudions  les  plus  folides  {a). 


(a)  Pline  frappé  de  l'abondance  avec 
laquelle  le  feu  cft  répandu  dans  toute  la 
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Voilà  ce  que  nous  préfentent  les 
Principaux  phénomènes  du    feu, 


latïère ,  de  la  facilité  qu'il  trouve  à  ic 
cproduîrc  fans  ceffe ,  fe  demande  avec 
tonnement  ,  quelle  eft  donc  cette  fubt 
ance  qui  fuffit  à  entretenir  la  voracité  la 
lus  extrême ,  fans  en  fouffrir  aucun  dom- 
mage :  Qud  eft  Ma  natura ,  qiu  voracita-  - 
tm  in  toto  mundo  avidijjimam ,  fine  fui 
amno  pafcit?  à  la  vue  de  ces  effets  qui 
e    renouvellent  continuellement,    dont 
L  rapporte  les  circonftances  les  plus  frap- 
pantes ,  voyant  le  feu  dominer  dans  tous 
es  corps ,  &  jufques  dans  le  fein  des  eaux  > 
f  a-t-ilpas  raifon  de  dire  que  la  plus  gran- 
le  de  toutes  les  merveiUes ,  eft  qu  il  fe 
>aflc  un  feul  jour  fans  que  tout  l'univers 
devienne  la  proie  d'un  incendie  univerfel. 
Excedit  profefto    omnia   miracuia,  unum 
ditm  fuiffe  ,  quo  non  cun&a  confiagrarent. 
Hift.natur.lib.  i.  cap.  107.— Ceft  fans, 
doute  à  la  fuite  de  quelques-uns  des  dé- 
fordres  caufés  par  le  feu ,  qu'Àriftote  ne 
pouvant  en  concevoir  la  véritable  catrfe , 
lui  attribue  une  activité  immuable  fondée 
fat  fon  eflence.  Tous  les  élémens  ,  dit-il , 
(metercor.  lib.  4.  )  fe  corrompent  &  fe  dé- 
traifent  ,  excepté  le  feu,  auquel  tout  fert 
i  aliment.  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné 
que  tant  de  philofophes  l'aient  regardé 
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foit  que  nous  le  confidérions  dans 
cet  état  de  liberté,  où  il  n'çfl:  fou- 
rnis qu'aux  feules  loix  de  la  nature, 
foit  que  nous  confîdérions  fes  effets 
déterminés  par  les  refTources  de 
l'art.  Mais  aucunes  de  ces  confîdé- 
rations  ne  nous  apprend  quelle  eft 
fa  véritable  eflTence.  Si  elle  nous 
étoit  bien  connue,  fans  doute  que 
nous  concevrions  plus  aifément  les 
caufes  de  tant  de  phénomènes,  que 
nous  ne  pouvons  alligner,  parce 
que  nous  ne  remontons  pas  à  leurs 
vrais  principes.  Tâchons  au  moins 
de  nous  en  faire  une  idée ,  &  de 
découvrir  quelque  chofe  de  la  na- 
ture du  feu  dans  fes  effets. 


comme  Tarne  du  monde.  Le  fentiraent  inné 
de  l'immortalité  de  l'amc  devoit  conduire 
les  plus  raifonnables  d'entr'cux  à  ne  yoM 
dans  le  feu  que  le  principe  confiant  &  in- 
corruptible du  mouvement  répandu  dans 
le  reftc  de  la  matière. 


# 
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§.  XII. 

Sur  Tejfence    &   les    qualités 
principales  du  feu. 

Le  feu  eft  répandu  par-tout ,  0h 
connoîtfon  exiftence,  fa  néceffité, 
Tes  avantages,  fes  dangers ,  fes  agré- 
mens  même  ;  mais  eft-on  inftruit 
fur  fa  nature  ?  Le  vulgaire  préfomp- 
rueux  &  ignorant,  regardera  cette 
}ueftion  comme  inutile,  tandis 
311e  le  philofophe  le  plus  fage  Se 
le  plus  éclairé  n'ofera  pas  y  répon- 
dre. Nous  connoiflbns,  dit  le  cé- 
lèbre s'Gravefande ,  diverfes  pro- 
priétés du  feu ,  mais  il  y  en  a  plu- 
fieurs  dont  nous  n'avons  aucune 
notion.  Je  ne  propoferai  point  d'hy- 
pothèfe  à  ce  fujet ,  je  raifonnerai 
d'après  l'expérience ,  fans  rn 'arrêter 
à  ce  qui  n'eft  point  parfaitement 
connu.  Le  feu  pénètre  aifément  les 
corps  les  plus  denfes  &  les  plus 
durs  -y  car  nous  ne  connoiffbns  au- 
cun corps   qui  ne  s'échauffe  dans 
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toute  fon  étendue  en  l'approchant 
du  feu.  Le  mouvement  du  feu  eft 
très-rapide  ;  c  eft  ce  que  prouvent 
les  observations  aftronomiques.  Le 
feu  s'unit  aux  corps ,  il  leur  com- 
munique non-feulement  de  la  cha* 
left ,  mais  un  principe  d'expanfion 
qui  agit  de  même  fur  les  corps 
dont  les  parties  ne  font  pas  cohé- 
rentes ,  &  qui  dans  ce  cas  acquiè- 
rent la  plus  grande  élafticité ,  ainfi 
qu'on  le  remarque  dans  l'air  &  les 
vapeurs  aqueufes.  Si  tous  les  corps 
violemment  agités  s'écJuaufFent  en 
fe  choquant  l'un  contre  l'autre, 
&  fouvent  même  aflez  pour  s'en- 
flammer ,  le  feu ,  en  fe  développant 
ainfi ,  prouve  qu'il  eft  contenu 
dans  tous  les  corps  ;  c'eft  leur  choc 
mutuel  qui  le  met  en  mouvement 
&  le  fait  fortir ,  mais  qui  ne  l'en- 
gendre point  (a).  Get  aveu  modefte 


(a)  Vhyjiccs  elementa  mat  hématie  a  ex* 
ftrimentis  confirmata  a  Guilltl.  Jacob 
j*Gravefandc9ii6,  3.  part,  u  cap.i. 


?  l 'Air  &  des  Météores.  z8r 
/rai  du  philofophe  Hollandois, 
donne  que  plus  de  poids  au  pei* 
principes  lumineux  qu'il  établit 
ce  fujet. 

Jn  célèbre  écrivain  femble  en 
ir  donné  une  idée  plus  précife 
qu'il  dit.  . .  «  La  lumière  n'eft 
îe  le  feu  lui-même  ,  lequel  brûle 
une  petite  diftance  ,  lorfque 
s  parties  font  moins  tenues ,  ou 
us  rapides ,  ou  plus  réunies ,  & 
ji  éclaire  doucement  nos  yeux 
land  il  agit  de  plus  loin ,  quand 
s  particules  font  plus  nues , 
oins  rapides  &  moins  réunies. 
in(i  une  bougie  allumée  brûle- 
nt Pœil  qui  ne  feroit  qu'à  quel- 
les lignes  d'elle,  &  éclaire  l'œil 
li  eft  à  quelques  pouces.  Ainû 
s  rayons  du  foleil  épars  dans 
îfpace  de  l'air,  illuminent  les 
>jets,  &  réunis  dans  un  verre 
dent,  fondent  le  plomb  &  l'or. 
Ce  feu  eft  darde  en  tous  fens 
1  point  rayonnant,  c'eft  ce  qui 
it  qu'il  eft  appercu  de  tous  les 
•tés.  11  faut  donc  toujours  le  con- 
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»  fidérer  comme  des  lignes  partant 
>îd'un  centre  à  la  circonférence. 
j>Ainfi  tout  faifceau ,  tout  amas, 
»tout  trait  de  rayons  venant  du 
»  foleil ,  ou  d'un  feu  quelconque, 
»  doit  être  confidéré  comme  un  cô- 
»ne  dont  la  bafe  eft  fur  notre  pru- 
n  nelle ,  &  dont  la  pointe  eft  dans 
»  le  feu  qui  le  darde  (a).  » 

Cette  explication  ,  quoique  pro- 
pofée  en  termes  précis  &  fort  clairs, 
ne  nous  donne  d'autres  développe- 
mens  de  la  nature  du  fefi,  que 
ceux  qui  fe  font  par  les  ferffations  : 
c'eft  de  cette  manière  feule  que  la 
nature  fe  manifefte  à  nous.  Les 
réflexions  que  les  fenfations  exci- 
tent dans  notre  efprit ,  nous  con- 
duifent  à  découvrir  certains  rap- 
ports qu'elles  produisent  j  mais  en 
favons-nous  plus  fur  la  véritable 
effence  des  chofes  ? 


(a)  Elimens  de  la  philofophie  de  Newton. 
mis  à  portée,  &c.  far  M.  de  Voltaire, 
chap,  i. 
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La  nature  du  feu  &  fes  cara&è- 
es  préfentent  donc  la  queftion  la 
■lus  obfcure  que    la  phyfique   aie 

réfoudre.  On  n'ofe  pas  même 
lire  que  perfonne  y  ait  encore  ré- 
pondu d'une  manière  fatisfaifante. 
•Tous  n'entreprendrons  pas  d'aller 
>tus  loin.  Mais  comme  le  feu  eft 
'agent  principal  dans  Ta  formation 
les  météores  dont  nous  avons  par- 
é,  nous  avons  penfé  qu'il  feroit 
tile  de  dire  ici  quelque  chofe  de 
es  phénomènes  les  plus  ordinaires 
le  les  plus  connus,  de  la  manière 
iont  il  fe  préfente  dan$  les  diffé- 
ens  ufages  auxquels  on  l'employé  > 
lefquels  il  eft  poflible  de  tirer , 
ivec  les  plus  habiles  phyficiens,  des 
:onje&ures  qui  peuvent  indiquer 
es  moyens  de  réfoudre  cette  gran^ 
le  queftion. 

[  On  /accorde  en  général  à  re- 
:onnoître  dans  le  feu  quatre  carac- 
ères  principaux  :  la  lumière ,  la 
aréfa&ion ,  la  chaleur ,  &  le  mou- 
vement propre  ou  inteftin.  Toute 
tumière  annonce  la  préfence  du  fea 
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ou  fon  exiftence ,  quoiqu'elle  ne  (oit 
accompagnée  d'aucune  chaleur  fen-r 
fible  :  ainfi  la  lumière  de  la  lune 
peut  être  comptée  parmi  les  effets 
du  feu  ,  quoique  fes  rayons  raffem- 
blés  au  foyer  d'un  "miroir  ardent 
acquièrent  un  grand  éclat,  mais 
fans  le  moindre  fentiment  de  cha- 
leur. Cette  opinion  a  fouffert  juf- 
quà  préfent  des  difficultés;  &  on 
a  cru  avoir  raifon  de  douter  que 
la  lumière  de  la  lune  fût  un  fea 
réel ,  quoiqu'elle  ne  foit  qu'une 
émanation  ou  une  réflexion  de  la 
lumière  du  foleii,  qui  éclaire  & 
échauffe  en  même  tems.  On  a  cru 
avoir  raifon  de  dire  que  la  lumière 
du  foleii  &  fa  chaleur  avoient  des 
caufes  différentes;  ce  qui  paroît 
prouvé  par  une  multitude  d'obfer- 
vations  faites  dans  ces  derniers 
tems ,  par  lefquelles  il  eft  confiant 
que  les  émanations  du  fluide  ignée 
terreftre  font  une  caufe  plus  réelle 
de  chaleur ,  que  les  ravons  lumineux 
du  foleii  ;  puifque  fur  le  fommet 
àes  plus  hautes  montagnes  de  l'uni- 
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vers,  où  les  corps  reçoive™  immé- 
diatement l'impreflion  des  rayons  ' 
folaires,  non-feulement  ils  n'en  font 
point  échauffés,  mais  même  l'air  y 
eft  Ci  froid  que  l'on  ne  pourroit  y 
vivre,  quand  même  il  feroit  aiiffi 
propre  a  la  refpiration ,  que  celui 
des  régions  les  plus  baffes  de  la 
terre. 

On  aura  de  la  peine  à  fe  faire 
ï  cette  idée,  parce  que  dans  l'état 
ordinaire  des  chofes,  la  fenfatioa 
de  la  lumière  du  foieil  eft  prefque 
Toujours  unie  avec  celle  de  la  cha- 
leur ,  &  que  Ion  croit  que  Tune  & 
l'autre  font  un  feul  &  même  effet 
du  feu#  élémentaire  ;  mais  nous 
ivons  rapporté  tant  d'obfervations 
Se  d'expériences  dans  la  théorie  gé- 
nérale de  l'air  qui  prouvenr  le  con- 
traire ,  qu'il  n'eft  pas  poflïble  de  ne 
pas  fépirer  le  principe  de  la  cha- 
leur d'avec  celui  de  la  lumière. 

Si  l'on  veut  cependant  que  la 
caufe  de  la  chaleur  &  de  la  lu- 
mière foit  la  même ,  il  faut  au 
moins  la  foumettre  à  des  modifia 
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cations,  qui  en  changent  totalement 
les  effets.  Ces  modifications  doir 
vent  être  rapportées  à  la  différence 
des  mouvemens.  La-  lumière  en 
fuppofe  un  en  ligne  droite ,  car  dès 
qu'il  y  a  confufion  dans  les  rayons 
qui  viennent  frapper  la  tétine ,  on 
ne  voit  plus  rien  :  la  chaleur  aoi 
contraire  eft  la  fuite  d'un  mouve*  J 
ment  varié  par  des  directions  oppo- 
fees  dans  une  multitude  de  fens. 
On  ne  doit  pas  la  concevoir  autre- 
ment ,  fur-tout  fi  on  ne  perd  pat 
de  vue  les  fubftances  infenfibles^î 
qui ,  flottant  dans  ratmofphère,^ 
fléchifTent  en  tout  fens  les  rayons  du , 
foleil ,  &  en  redoublent  raftivité.'^ 
Il  eft  vrai  que  l'on  a  peine  à  ne 

Î>as  confidérer  la  lumière  &  la  cha- 
eur  comme  deux  modifications  de 
la  matière  fort  analogues  entr'elles 
à  s'en  rapporter  aux  fenfationS 
qu'elles  font  naître  ordinairement. 
Quelques  philofophes  ne  font  mê- 
me pas  difficulté  d'affirmer  que  ja- 
mais il  n'y  a  de  chaleur  fans  quel 
que  lumière  >  ni  de  lumière  fans 
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quelque  chaleur $  &  ils  n'admettent 
qu'une  feule  &  même  caufe  de  Tune 
8c  de  l'autre,   l'a&ion   du  foleih 
S'il  y  a  des  cas,  difent-ils, où  ces 
deux  êtres  ne  coexiftent  pas  dans  le 
même  lieu  ,  c'eft  nier  l'exiftence 
l'une  chofe  par  la  feule  raifon  que 
l'on  ne  Tapperçoit  pas  ;  Se  un  ar- 
gument de  cette  nature  ne  prouve 
rien.  Le  peuple ,  félon  eux ,  a  des 
Ldées  groflières  &  trop  bornées  fur 
e  feu  y  il  n'en  fuppofe  que  lorfqu'il 
:ombefousfes  fens  :  la  chaleur  qu'il 
Éprouve  alors  n'eft  cependant  qu'un 
ïther  embarrafTé  de  mille  partial- 
es hétérogènes  :  c'eft  le  feu  le  plus 
iroffier.  Sans  doute  que  ces  philo- 
Lophes  n'ont  pour  objet  que  la  caufe 
de  la  chaleur  répandue  dans  lat- 
mofphcre  j  ils  font  abftra&ion  de 
celle  qui  le  fait  fentir  fi  vivement 
dans  les  profondeurs  de  la  terre ,  & 
oui  n'a  rien  de  commun  avec  l'ac- 
tion dufoleil;  mais  au  moins  ils 
fiant  obligés  de  convenir  que  l'a&i- 
vitc  de  cette  chaleur  groffière  qu'ils 
admettent ,   eft  redoublée  par  les 
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moyens  les  plus  propres  à  nous  la 
faire  fentir  ;  ce  qui  nous  approchera 
davantage  de  la  connoiflance  des 
caufes  du  feu  &  de  la  chaleur  qu'il 
produit. 

Ainfi,  Téther  ou  le  fluide  fubtil 
fera  le  principe  du  mouvement  & 
de  la  lumière  ;  mais  le  phlogiftique 
répandu  dans  toute  la  matière  fera 
la  vraie  caufe  de  l'exiftence  du  feu 
&  de  la  fenfation  de  la  chaleur. 
On  pourra  placer  fa  fource  dans 
toute  l'étendue  du  globe ,  d'où  le 
fluide  fubtil  répandu  dans  tout  l'u- 
nivers ,  où  il  entretient  le  mouve- 
ment, le  tire  pour  le  difperfer  dans 
Tatmofphère  ,  au  moins  jufqu'à  la 
hauteur  où  l'air  eft  refpirable.  Ce 
phlogiftique  eft  plus  abondant  près 
de  fa  fource  que  lorfqu'il  en  eft 
éloigné  :  c'eft  pour  cela  que  la  fen- 
fation de  la  chaleur  eft  h  vive  au* 
environs  de  Lima,  tandis  qu'àme- 
fure  que  l'on  quitte  les  bords  delà 
mer,  pour  s'avancer  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Cordillière ,  on  fent  le 
froid  s'augmenter  par  degrés,  & 

devenir 
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devenir  enfin  mortel ,  fans  que  pour 
pela  la  quantité  de  lumière  dimi- 
nue y  au  contraire  elle  n'eft  que  plus 
pure  &  plus  pénétrante.  Le  mou- 
vement général  y  éprouve  beaucoup 
moins  d'obftacles  que  dans  les  ré- 
gions inférieures,  il  doit  y  être  plus 
diredj  mais  le  phlogiftique  ou  n'y 
exifte  plus,  ou  n'y  conierve  plus 
d'a&ion,  &  dès-lors  il  n'y  a  -plus 
de  feu  proprement  dit. 

Si  cette  manière  de  concevoir  le 
feu ,  fa  caufe  &  fon  aéfron  ,  n'eft 
pas  la  plus  conforme  aux  loix  de 
la  nature  ,  au  moins  c'eft  la  plus 
intelligible,  &  la  pluséloignée d'une 
métaphyfique  fubtilifée ,    dont  le 

[propre  n'eft  que  de  répandre  de 
obfcurité  fur  les  effets  de  la  na- 
ture les  plus  ordinaires ,  qu'il  fe- 
roit  peutrêtre  plus  aifé  de  conce- 
voir ,  fans  l'appareil  feientifique 
dont  on  les. enveloppe.  C'eft  ce  que 
produifent  le  plus  ibuvent  ces  ny- 
pothèfes ,  dans  Texpofition  def- 
quelles  on  ne  croit  devoir  employer 
que  les  termes  les  plus  généraux  , 
Tome  IX.  N 
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ic  dès-lors  les  moins  propres  à  être 
entendus ,  parce  qu'il  eft  rare  qu'ils 
puifTent  fervir  à  une  explication 
précife  des  phénomènes  particuliers, 
dont  la  connôiflance  conduit  à  la 
découverte  du  premier  principe. 

Quand  donc  les  caufes  de  la  lu- 
mière &  celles  de  la  chaleur  fe 
trouvent  réunies  dans  la  même  di- 
rection ,  alors  elles  agiflent  de  ma- 
nière à  faire  illufion ,  &  à  perfua- 
der  qu'elles  n'exiftent  pas  Tune  fans 
l'autre  :  ainfi  nous  avons  peine  à 
féparer  l'idée  de  la  lumière  du  fo- 
leil  de  celle  de  la  chaleur,  quoi- 
que ce  foient  deux  effets  très-diffé- 
rens.  Nous  en  pourrions  tirer  la 
preuve  de  la  lumière  du  foleil  & 
de  celle  de  la  lune.  La  différence 
qui  eft  entre  les  fenfations  qu'elles 
excitent ,  eft  fans  doute  occafionnée 
de  ce  que  nous  avons  dire&ement 
les  rayons  du  foleil,  quand  ils 
viennent  de  cet  aftre  jufqu  a  nous: 
leur  mouvement  alors  a  toute  fa 
force,  &£  il  eft  afTez  aétif  pour  dé- 
velopper le  phlogiftique  répandu 
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ans  la  m  a  (Te  de  l'air ,  Se  lui  affu- 
?r  tout  fon  effet.  Plus  les  rayons 
a  foleil  font  perpendiculaires , 
lus  leur  a&ion,eft  ienfible.  De  là 
.  différence  de  la  chaleur  dans  les 
ifons  de  Tannée  ,  les  émanations 
a  fluide  ignée  terreftre  étant  fup- 
ifées  les  mêmes  dans  chaque  fai-. 
>n;  car  fi  elles  font  tout-à-fait  in- 
xceptées ,  fi  elles  ne  font  pas  rem* 
accès  par  des  vapeurs  &  des  ex- 
ilaifons  capables  de  quelques-uns 
2  leurs  effets ,  alors  il  n'y  a  plus 
»  fenfation  de  chaleur. 

La  lune  ne  nous  tranfmet  les 
tyons  du  foleil  que  par  réflexion , 
>rès  qu'ils  ont  traverfé  deux  fois 
matmofphère,  que  l'on  croie  froi- 
î  &  fort  denfe ,  &  qu'ils  ont  en- 
tité furmonté  les  obftacles  que  leur 
>pofent  les  vapeurs  abondantes 
3nt  notre  atmofphère  eft  rem- 
lie»  fur-tofit  lorfque  la  lune  nous 
:laire  de  fes  feux  tranquilles  : 
>ftacles  qui  anéaiuiflent  prefque 
>ut-à-fait  le  mouvement  que  les 
vous  du  foleil  ont  dans  leur  ori- 
Nij 
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gine ,  &  qui  ne  font  plus  capables  de 
produire  "aucune  chaleur  fe;n(ïble. 
Ne  pourroit-on  pas  les  comparer  à 
un  fleuve  qui  coule  impétueufetrçenc 
de  fa  fource  jufqu'à  la  digue  fur 
laquelle  il  vient  fe  brifer  ,  $c  qui , 
trouvant  enfuite  une  furface  plane 
embarralfée  de  petits  corps  fort  lé- 
gers ,  mais  fuffifans  pour  retarder 
fon  mouvement  de  réflexion ,  fe 
répand  au  large,  &  ne  conferveplu* 
rien  de  fa  première  impétuofité  ?  Il 
devient  ftagnant  &  indifférent  i 
toute  direction ,  à  moins  que  quel' 
que  forcé  nouvelle  ne  lui  en  im- 
prime une ,  &  ne  le  fa(Te  couler  en 
quelque  fens.  C'eft  cette  force  nou- 
velle que  Ton  n'a  encore  pu  donner 
aux  rayons  réfléchis  de  la  lunçt  En- 
vain  on  les  a  raffemblés  au  foyer  des 
miroirs  atdens  les  plus  a&ifs,  juf* 
qu'à  préfent  ils  y  ont  toujours  cop*' 
lervé  kur  lumière  douce  &  inno- 
cente, &  oïi  les  a  trouvé  tout-à- 
fait  incapables  d'aucune  a&iopmar- 
3uée.  Mais  l'art  eft-il  au  période 
ç  fa  perfection?  ne  peut-il  rien 
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îventer  de  nouveau  ?  ne  paroîtra- 
il  pas  quelque  génie  capable  d'i- 
laginer  Se  de  compofer  un  miroir 
dent  aflez  parfait ,  pour  rétablir 
.  lumière  de  la  lune  dans  Ces  droits 
iturels ,  &  prouver  par  la  chaleur 
es  rayons  qui  en  iont  réfléchis , 
u'ils  viennent  dire&ement  du  fo- 
îil ,  quoique  fatigués  par  la  longue 
We  &  les  détours  qu'ils  ont  faits? 
Celte  découverte  eft  dans  la  clafle 
es  chofes  poffibles ,  voilà  tout  ce 
ue  Ton  en  peut  dire.  Ceux  qui 
rétendent  ^ue  la  lumière  n'exifte 
as  .  fans  chaleur ,  y  trouveraient 
ne  nouvelle  preuve  de  leur  opi- 
ion.  Ils  l'appuient  encore  fur  ce 
ue  dans  le  tems  des  éclipfes ,  la 
haleur  qui  fe  faifoit  fenrir  aupa- 
ivant,  eft  tout-à-coup  interrom- 
pue :  mais  n'eft-ce  pas  plutôt  parce 
[ue  le  mouvement  de  l'air  n'eft 
dus  le  même ,  &  que  les  rayons  du 
pleil  n'agiflent  plus  fur  Les  caufes  de 
:haleur  répandues  dans  notre  at- 
nofphère.  Car  il  faut  néceflaire- 
aentlesy  rcconnoîrre,ellesyexif 
Niij 
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tent  ,  mais    leur    développement 
femble  attaché  au  mouvement  qu'y 
établirent  les  rayons  du  foleil.  Ce 
mouvement  eft  quelquefois  rem- 
placé par  les  émanations  abondan- 
tes du  phlogîftique  qui  s'élève  du 
fein  de  la  terre  :  de-  li  vient  que 
la  fenfation  de  la  chaleur  eft  plus 
forte  dans  certaines  nuits  de  l'été 
aue  pendant  que  le  foleil  britloic 
fur  l'horifon  de   tout    fon  éclat. 
Alors  un  mouvement  eft  remplacé 
par  unautre ,1e fluide  ignée  terreftre 
agit  jufqu'à  une  certaine  hauteur 
de  l'atmofphère ,  &  y  conferve  une 
chaleur  qui  ne  diminue  pour  quel- 
ques inftans,  que  lotfque  la  terre 
s' eft  refroidie,  ce  .qui  n'arrive  que 
peu  de  tems  avant  que  le  foleil  re- 
paroiffe  de  nouveau.  C'eft  une  plus 
grande  quantité  de  ce  fluide  qui 
occafionne  des  températures  locafej 
dont  la  douceur  étonne ,  tandis  que 
par  tout  ailleurs  un  foid  rigoureux 
fe  fait  fentir.  Au  mois  de  décem- 
bre  1761 ,  &  ad  mois  de  janvier 
1763  ,  il  ne  fit  ni  froid  ni  gelée, 
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clans  les  Sables  d'Olonne  ni  fix 
lieues  à  la  ronde ,  pendant  que  le 
froid  écoit  très  -  vif  ailleurs  (  a  )  ; 
quelle  pur  être  la  caufe  de  la  tem- 
pérature extraordinaire  de  ce  petit 
canton ,  finoq  une  plus  grande  éma- 
nation du  fluide  ignée  terreftre  ex- 
citée par  Tétât  a&uel  du  fol,  &  une 
fermentation  plus  vive  qui  fe  trou- 
voit  dès  -  tors  dans  1'inrérieur  du 
globe,  immédiatement  au-defTous 
de  ce  pays. 

Tous  les  corps ,  très-peu  excep- 
tés ,  acquirent  par  l'aftion  du  feu 
une  expanfion  de  leur  fubftance  en 
toute  dimenfionj  &  jufqu'à  une 
certaine  étendue.  Durs  ,  mous  , 
fluides,  légers  ou  pefants,  tous* 
font  fufceptibles  de  raréfaction: 
on  en  a  la  preuve  dans  une  barre 
de  fer  qui  s'allonge  pendant  l'été 
&qui  fe  raccourcit  pendant  l'hiver. 
Cependant  il  eft  hors  de  doute  que 


(a)  Mém.  de  lacad*  des  feiences ,'  ann* 
Nir 
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lçs  corps   fluides  font  fufceptibles 
d'une  plus  grande  raréfa&ion  que 
les  corps  durs  \  quoique  le  feu  agilTe 
fur  ceux-ci  au  point  de  les  di (fou- 
dre ;  mais  l'a&ion  du  feu  cetfanr, 
ces  mêmes  corps  fe  ^ondenfent , 
leurs  molécules  intégrantes  fe  rap- 
prochent ,  ils  reprennent  leurs  pre- 
mières qualités.  Tous  les  corps  fe 
raréfient  &  fe  dilatent  en  été,  ils 
fe  contra&ent  &   fe  refTerrent  en 
hiver.  Mais  le  feu  n'agit  pas  dune 
manière  égale  fur  tous  les  corps, 
il  fond  les  uns  &  les  amollit,  il 
communique  aux  autres  de  la  roi- 
deux  de  de  la  dureté;  c'eft  ainiî 
qu'il  modifie  les  os,  les  bois,  la 
-terre  détrempée,   les  craie?  &  les 
autres   corps    mixtes    femblables. 
Pour  fe  faire  une  idée  de  ce?  mo- 
difications différentes  qui  réfultent 
de  l'a&ion  du  feu  ,  il  faut  le  con- 
sidérer, ou  dans  l'état  de  nature, 
ou  dirigé   par  l'art.  Nous  n'avons 
.  rien  à  di* e  fur  la  première  manière, 
dont  il  eft  rare  que  nous  foyons  i 
portée  de  fuivre  les   grandes  ope* 
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rations.:  à   l'ordinaire   la  matière 
iu  feu  qui  pénètre  librement ,  tran- 
quillement &-en  petite  quantité 
les  métaux,  &  les  autres  mixtes 
folides  n'y  produit  pas  des  modi- 
fications dont  ils  puiuent  être  a  Ité- 
rés j  ceux  qui  lui  font  moins  deréfif- 
tancé ,  qui  font  plus  fenfiblesà  fon 
o£tion  entrentdans  uneforte  de  fer- 
mentation ,  qui  féparent  les  matières 
différente^  dont  ils  font  compofés , 
le^unes  fe  diifipent  par  l'évapora- 
rion,  le*autresfe  réunifient  &  fe 
rapprochent.  Mais  fi  l'art  raflem- 
ble  dans  jin  petit  efpace  une  quan- 
tité dç.  cette  matière  ignée  qui  foit 
flans   une  grande  agitation ,  '&  fe 
perte  avec  vivacité  dans  les  pores 
tC  fax,  toute  la  fubftance  d'un  corps 
isAïdey  il  parviendra  à  la  décom- 
pçfer,  ou  par  la  fonte,  ou  par  la 
.  «fclcination  ;  c'eft  ce  qui  arrive  dans 
jpo^  foyers ,  dans  les  fournaifes,  ou 
pat  les'  rayons  du  foleil  raflemblés 
au  miroir  ardent.  Alors  la  matière 
ig^ée  reflemble  à  un  fleuve  débordé 
quj  «eavqrfc  &  entraîne  le  pont 

N  v 
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fous  lequel  il  paffbit  dans  fon  état 
naturel. 

La  matière  du  "feu  vivement 
agitée,  comme  tout  autre  fluide 
dont  le  mouvement  eft  accéléré 
emporte  avec  elle ,  &  pouffe  dans 
la  tiflure  des  corps ',  des  fluides  plus 
greffiers  qu'elle ,  qui  contribuent 
a  leur  diflblution.  Telles  font  les 
matières  fulfureufes  &  nitreufes 
du  feu  de  nos  foyers  Se  de  nos 
fournaifes;  tels  font  les  féls  fl^es 
autres  mélanges -donc  ort  chatfgfe 
les  fubftances  qu'on  veut  fondre: 
farement  la  matière  du  feu,  tetfe 
que  nous  pouvons  robferver,-*ft 
pure,  &  peut-être  par  fa  natuue 
comprend-t-elle  plufieurs  autres 
matières  de  dHFérens  degrés  de  fub- 
rilité.  Cet  ordre  dè'Jcompbfitaem 
eft  affez  naturel  à  tM*  les  coxfé: 
ils  renferment  tous  des  parties  fab- 
tiles  qui  nous  font  infenfiblëfc  ;  & 
qui ,  pour  cela ,  n'ont  pas  moins  d'ac- 
tivité. Ce  font  niême  les  premiers 
matériaux  qui  entrent  dans  leur 
organifationv^&  defqtièlisr-déjpeji- 
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dent  les  fécondes  qualités,  &c  la 
plupart  des  opérations  naturelles, 
Nous  fommes  obligés,  faute  de  les 
connoître  ,  de  refter  dans  l'igno- 
rance de  ce  que  nous  voudrions 
fa  voir  à  leur  fujet,  nous  étant  im- 
poffible  de  former  aucun  jugement 
certain,  parce  que  nous  n'avons 
aucune  idée  précife  &  diftinde  de 
ces  premiers  corfpucules.  S'il  nous 
étoit  poffible  démener  à  la  portée 
de  nos  fens  ces  molécules  élémen- 
taires fi  déliées  &  fi  fubtiles ,  qui 
font  les  parles  a&ives  de  la  ma- 
tière ,  nous  diftinguerions  leurs 
opérations  méchaniques  avec  une 
facilité  qu'il  feroit  aifé  d'acquérir 
par  Tufage.  Mais  le  défaut  de  nos 
fens  ,  ne  nous  laifle  que  des  con- 
jectures fondées  fur  des  idées ,  dont 
il  eft  probable  que  la  plupart  font 
fajifies,  &  nous  ne  pouvons  être 
allures  d'aucune  chofe  fur  leur  fujet , 
que  de  ce  que  nous  en  apprenons 

Îiar  des  expériences  qui  ne  réuffif- 
ènt  pas  toujours  >  &  qui  fouvent  fe 
contrarient  les  unes  les  autres. 
Nvj 
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Cependant  Ta&ion  de  cette  ma- 
tière toute  invifible  qu'elle  l'eftnoqs 
indique  au  moins  par  comparaifon 
quelques-unes  de  Tes  qualités.  Il 
paroît  certain  par  exemple  que  la 
matière  du  feu  que  Ton  enferme 
dans  une  lame  de  verre,  en  la  jet- 
tant  dans  l'eau  froide  ,  &  qui  la 
brife  enfuite,  eft  d'une  nature  plus 
groffière  que  la  matière  fubtile  or- 
dinaire s  qu'elle  ti|pt  beaucoup  des 
fels  &  des  foufres  de  la  fournaife 
où  le  verre  a  été  fondu ,  puifque  la 
croûte  du  verre  condeiifée  par  l'eau, 
froide  <,  fuffit  pour  lui  fermer  le 
paffage ,  tandis  qu'elle  le  donne  à 
la  matière  lumineufe  comme  lès 
autres  vertes.  Or  il  eft  probable 
que  ces  matières  ainfi  renfermées , 
6c  capables  d'une  fi  grande  raréfac- 
tion non-feulement  confeirvent  leur 
mouvement  propre  &  inteftin  qui 
les  tient  conftamment  dans  une 
difpofition  prochaine  à  s'étendre 
avec  un  effort  proportionné  à  la 
réfiftance  cfu'elles  éprouvent ,  mais 
qu'elles  doivent  -  erre   encore  fe- 
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condées  par  un  agent   extérieur, 

2ui  leur  donne  un  nouveau  degré 
aâion  ,  &  détermine  le  fluide 
fubtil  dont  elles  font  pénétrées, 
à  faciliter    leur     développement. 

La  chaleur,  cette  propriété  fi 
eflenûelle  du  feu,  que  l'on  ne  l'en 
conçoit  jamais  fépare ,  eft  le  moyen 
que  Ton  a  pris  dans  tous  les  tems 
pour  en  connoître  la  nature.  Les 
Péripatéticiens  définiflbient  le  feu 
ou  le  principe  de  la  chaleur,  un 
élément  chaud  &  fec.  Cette  défi- 
nition foutenue  des  qualités  occul- 
tes qu'ils  fuppofoient  par-tout ,  & 
qui  leur  fervoient  à  tout  expliquer, 
pouvoir  fatisfaire  les  philofophes 
anciens,  Se  peut-être  leur  perfua- 
der  quelle  leur  donnoit  une  idée 
fuffifante  du  feu  &  de  la  chaleur 
qui  eft  le  plus  fenfible  de  fes  attri- 
buts ^  mais  très-certainement  elle 
ne  leuraprenoit  rien  fur  fa  nature. 

Epicure  fonda  une  nouvelle  école 
&  le  fit  honneur  de  fuivre  les  dé- 
couvertes de  Démocrite ,  peut-être 
le  plus  habile  des  philofophes  de 
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l'antiquité ,  parce  qu'il  joignit  confi 
tamment  i'obfervation  au  raifon- 
nementj  auffi  fes  fedfca,teurs  s'ex- 
pliquèfent-ils  d'une  manière  fi  in- 
telligible ,  qu'ils  parurent  avoir 
faifi  le  point  de  la  difficulté.  La 
chaleur,  difoient-ils ,  eft  moins  an 
accident  du  feu  que  fa  pùiflance 
eflentielle ,  que  l'on  ne  peut  point 
en  diftinguer  réellement.  L'efprit 
feul  peut  imaginer  quelque  diftinc- 
tion  entre  la  chaleur  &  le  feu.  Le 
feu  eft  compofé  de  petits  corpufcu- 
les  ronds  &  très-mobiles ,  qui  étant 
mus  avec  la  plus  grande  célérité 
que  l'on  puiffe  imaginer ,  que  Ton 
a  même  peine  à  concevoir,  portés 
également  en  toute  direction ,  non* 
feulement  font  capables  de  péné- 
trer y  d'agiter  &  de  décompofer  les 
corps  fournis  à  leur  a&ion  immé- 
diate ,  mais  quoiqu'éloigiies  ,  ils 
peuvent  encore  imprimer  la  fenfe- 
tion  de  la  chaleur  &  de  la  lumière 
fur  les  fibrilles  nerveufes  qu'elles 
affeâeftt  par  une  vibration  vive  & 
non  interrompue. 
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La  chaleur  ne  feroit  donc,  félon 
eux,  que  cette  fubftance  volatile 
du  feu  divifée  en  atomes  infenfi- 
bles,  qui  fortent  continuellement 
de  la  matière  quMuifert d'aliment; 
de  forte  que  non-feûlement  elle 
échauffe  les  corps  qui  font  à  portée 
d'éprouver  fon  aftion,  mais  s'ils 
font  combustibles ,  cette  feule  cha- 
leur fans  feu  apparent  peut,  parla 
continuité  de  ion  aftion,  commu- 
niquer aux  corps  inflammables  a(Tez 
de  mouvement  pour  qu'ils  s'allu- 
ment ,  &  qu'il  en  forte  des  flam- 
mes :  c'eft-à-dire  que  la  chaleur 
agiflânt  fur  le  fluide  fubtil  répandu 
dans  les  interfaces  des  pores  de  ces 
corps ,  en  augmente  tellement  l'ac- 
tivité ,  qu'en  fe  développant ,  il  en 
divife  les  parties  élémentaires  de 
manière  qu'il  leur  ôte  tout  moyen 
de  fe  réunir. 

•■  :Cette  aftion  fourde  &  violente 
d'un  feu  caché  n'eft  jamais  plus  re- 
marquable que  dans  les  incendies 
Î[ui  naiflent  des  corps  frappés  de  la 
oudre,  quelque  tems  après  fa  chute, 
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&  lorfque  Ion  penfe  qu'il  n'y  a  plus 
de  danger  à  en  craindre.  Cepen- 
dant comme  elle  eft  très-propre  i 
les  pénétrer  d'un  phlogiftique  ex- 
traordinaire, s'il  vient  à  le  déve- 
lopper ,  le  feu  qui  en  réfulte  caufe 
d'autant  plus  de  ravages,  que  les 
coxps  qu'il  dévore  font  en  quelque 
forte  décompofés  avant  qu'il  faffe 
éruption.  Nous  en  avons  rapporté 
quelques  exemples  en  parlant  desef- 
fets de  la  foudre.  Nous  ajouterons 
ici  que  ceux  de  cette  efpèce  rie  font 
jamais  plus  terribles  queJorqu  ils  fç 
manifeftent  dans  des  vaitfeaux  quf 
fe  trouvent  en  pleine  mer.  C'eft  ce 
qui  arriva  le  19  feptembre  1766, 
à  la  frégate  la  Modcjle  ;  le  tonnerrç 
étant  tombé  deffiis ,.  prefque  touf 
l'équipage  fut  renverlÇj,  perfqnne 
cependant  ,ne  fut  tué,  &  on  en 
fut  quitte  pour  deux  chevaux  <|ai 
étoient  à  bord.  Le  vaifleau  iut 
exactement  vifîté ,  &  on  ne  trouva 
aucune  trace  de  feu  j  cependant 
quelque  tems  après,  une  odeur  de 
ioufre  &  une  affreufe  fumée ,  M? 
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noncèrent  un  incendie  qu'il  ne  fijt 

{►as  poffible  d'éteindre ,  &  qui  con- 
uma  en-peu  de  tems  tout  le  bâti- 
ment. Dans  ce  trifte  événement , 
de  même  que  dans  les  autres  in- 
cendies occafionnés  par  le  tonrierre , 
un  feu  caché  ,  couve  pour  ainfi  dire 
dans  l'intérieur  des  bâtimens  ,  s'é- 
tend enfuite  avec  d'autant  plus  de 
{promptitude  qu'il  avoit  été  plus 
ong-tems  retenu.  C'eft  peut-être 
la  raifon  pour  laquelle  les  incendies 
caufés  par  la  foudre  font  prefque 
toujours  irrémédiables ,  le  feu  y 
étant  déjà  contenu  &  comme  allu- 
mé dans  tout  l'intérieur  des  corps 
combuftibles ,  au  lieu  que  dans  les 
incendies  ordinaires  ,  il  ne  fe  com- 
munique  que  de  proche  en  proche, 
&  on  peut  en  empêcher  la  com- 
munication. 

*  Dans  les  incendies  ce  font  les 
corpufcules  ou  effluences  fortant  du 
corps  enflammé,  qui,  tant  qu'ils 
font  réunis  &  renfermés  dans  la 
fphère  de  la  flamme  ,  conftituent 
par  la  continuité  de  leur  mouve- 
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ment  le  feu  vifible  proprement  dix. 
Mais  quand  ils  font  défunis  &  dif- 

{►erfés,  qu'ils  ne  tombent  plus  fous 
e  fens  de  la- vue,  qu'ils  ne  font 
plus  fenfîbles  que  par  là  fenfation 

3u'ils  donnent  aux  corps,  on  leur 
onne  le  nom  de  chaleur;  elle  cft 
la  fuite  du  mouvement  qu*ils  leurs 
communiauent,  par  lequel  refont 
ignée,  ou  le  fluide  fubtil  eft  déve- 
loppé dans  ces  corps ,  &  rend  la  fen* 
fîbilibité  aux  parties ,  defcjuelles  la 
rigueur  du  froid  fembloïc  l'avoir 
exclue.  Ceft  aihfi  que  Gaflendi» 
d'après  les  idées  prifes  dans  les 
écrivains  de  l'école  d'Epicure,  a 
expliqué  plutôt  les  apparences  du 
feu  &  de  la  chaleur  que  leur  na- 
ture. Cependant  on  n'avoit  encore 
rien  dit  a  ce  fujet  de  plus  fatisfai- 
fant;  &  même  tout  ce  que  l'on  a 
avancé  depuis ,  n'eft  qu'un  déve- 
loppement plus  avantageux  de  ces 
mêmes  idées ,  facilité  par  une  foule 
d'obfervations  &  d'expériences. 

Defcartes,  dans  fa  divifion  des 
él émeus ,  trouva  une  explication 
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du  feu  plus  myftérieufe  qu'intelli- 
gible. Ses  difciples  ont  fenti  cet  in- 
convénient, &  laiflfant  à  part  la 
grande  hypothèfe  de  leur  maître 
Fur  le  partage  de  la  matière  dans  la 
formation  du  globe ,  ils  ont  cher- 
ché à  mettre  la  do&rine  plus  à  la 
portée  de  tous  les  efprits. 

Le  feu ,  félon  eux  ,  eft  un  corps 
mixte ,  fluide  au  plus  grand  degré. 
C'efturi  corps  ,  foiiérendue  le  prou- 
ve: c'eft  un  mixte  ,  il  n'eft  qu'une 
compofition  naturelle  ,  un  mélange 
des  autres  élémens  que  l'on  diftitl- 
gue  par  les  différentes  qualirés  du 
feu.. Le  premier,  par  fon  éclat  & 
fa  lumière  ;  le  fécond  y  par  fa  tranf- 
pârence ,  Se  le  troifième  par  fa  den- 
(ité.  C'eft  le  plus  fluide  de  tous  les 
mixtes ,  fes  parties  font  très-atté- 
nuées ,  &  fe  répandant  par  un  mou- 
vement très- prompt  ,  il  pénètre  tous 
le$  autres  corps,  non  -  feulement 
ceux  qui    font  liquides  &  mous , 
mais   les  plus  folides  &  les  plus 
durs  :  il  enflamme  les  uns ,  il  brife 
les   autres  ;  il   les  fond  ,    il  les 
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raréfie,  il  les  atténue  en  vapeur* 
fubtiles&  infenfibles.  Ainfi  il  fond 
les  cailloux  les  plus  durs  &  les  vi- 
trifie ,  il  réunit  les  parties  divifées 
des  minéraux  j  &  de  dures  &  Gaf- 
fantes qu  elles  étoient ,  il  les  rend 
fou  pies  &  duttiles.  A  peine  fefte- 
t-il  d'un  grand  amas  de  bois  en- 
flammé une  petite  quantité  de  cen- 
dres 5  qui  en  foiit  la  partierfaline 
&  non  volatile.  Les  huiles  s'en- 
flamment &  fe  ccnfument  en  en- 
tier ,  l'eau  s'exhale  en  vapeurs.  A 
la  vue  de  tous  ces  prodiges ,  il  ne 
faut  pas  être  étonné  que  quelque! 

{peuples  de  l'antiquité  aient  regardé 
e  feu  comme  une  bête  vorace  &• 
infâtiable.,  qui  ne  fe  foutient  &  ne 
fe  reproduit  que  par  la  deftruftion 
de  tous  les  corps  qu'il  approche  & 
qu'il  détruit  :  il  n'exifte  jamais  avec 
autant  d'avantage  que  lorfqu  il  fait 
le  plus  de  dcfordres.  C'eft  alors  que 
du  fein  de  la  deftruftion  même  on 
a  vu  quelquefois  fortir  .des  mixtes 
admirables  ,  dont  le  feu  réunit  la 
matière  en  dévorant  tous  les  obfta- 
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clés  qui  en  divifoient  les  parties. 
On  peut  citer  en  exemple  le  fait 
iuivant. 

s    A  deux  lieues  de  Ségna,   petite* 
ville  fortifiée  de  la  Croatie,   des 
pâtres  raflemblés,  en  1761  ,   près 
d'une  montagne  couverte  de  bois , 
firent  un  grand  feu  de  girofles  bran- 
ches d'arbres  qu'ils  avoient  abattues 
pour  fe  chauffer.  Le  vent  étoit  nord 
&  très-violent }  la  flamme  fut  pouf- 
fée  fur  de  vieux  chênes  qui  s'em- 
brafèrentà  l'inftant,   &  l'incendie 
fe  communiquant   de  proche    en 
proche ,  la  forêt  qui  contenoit  plus 
de  dix  mille  arpéns ,  ne  forma  en 
moins  d'une  heure  qu'un  vafte  bû- 
cher. Dès  que  le  feu  eut  gagné  le 
bois ,  un  grand  nombre  de  fangliers 
&  de  loups ,  dont    quelques-uns 
*  étoient  d'une  grofleur  riionftrueufe, 
s'élancèrent  de  leurs   retraites  en 
jetrant  des  hurlemens  effroyables. 
Peu  de    tems  après   la  montagnç 
s'entr'ouvrit  avec  un  fracas  épou- 
vantable :  Touv^ture   étoit  d'en- 
viron quinze  pieds  de  profonde^ 
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fur  dix  de  diamètre.  11  en  fortlt 
avec  impétuofité  une  matière  li- 
quide &  bfûlante^  qui ,  fe  durcit 
>iant  à  mefure  qu'elle  s'éloignoir 
de  fa  fource ,  forma  une  mafle  de 
fept  à  huit  cens  quintaux.  Cette 
matière  étoit  un  métal  mixte  com- 
pofé  de  cuivre,  de  fer,  d'étain  & 
d'argent.  On  en  conferve  des  mor- 
ceaux., qui  font,  dit  on,  de  la  plus 
grande  beauté  (<z). 

Ces  effets  ne  peuvent  être  pro- 
duits que  par  un  mouvement  aufli 
précipité  que  violent  :  c'eft  ce  mou- 
vement qui  donne  tant  de  force  à 
l'adbion  des  parties  ignées ,  que  fans 
lui  elles  ne  produiraient  aucune  des 
fenfations  que  l'on  éprouve  de  leur 
part.  De  leur  foyer  principal  qui 
eft  le  centre  de  leur  mouvement, 
elles  fe  répandent  en  tout  fens  à  la 
circonférence  ,  en  haut,  en  bas,  par 
les  côtés  j  elles  n  ont  point  de  di- 


(a)Joarn.  encyclçfl  juin  1770.  tm*  f 
P*S*  457-  . 
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e&ion  déterminée.  Car  quoique 
'on  ait  penfé  fur  cette  légèreté  na-* 
aceile  du  feu ,  aue  Ton  croit  tou- 
aars  tendre  en  haut,  comme  à  fa 

['  >hère  naturelle  ,  que  l'on  place  an- 
eflusde  l'air  le  plus  fubril,  c'eft 
ine  imagination  qui  vient  encore 
[es  Péripatéciens.  Le  feu,fuivant 
es  loix  générales  du  mouvement, 
^nà  dire&ement  où  il  trouve  le 
noins  de  réfiftance  de  la  part  des 
orps  qui  l'environnenc.  S'il  s'élève 
le  préférence  à  toute  autre  direct 
ion ,  ce  phénomène  n'arrive  que 
ors  qu'il  trouve  dans  l'air  de  la  fa- 
:ilite  i  fuivre  un  courant  qui  y  eft 
déjà  établi  ,  ou  que  fa  première 
Éruption  détermina  à  fe  former.  H 
ne   faut  pas  en  aller  chercher  la 

Sceuve  plus  loin  que  dans  le  feu 
es*  cheminées  :  quant  aux  feux 
allumés  en  plein  air ,  on  les  voit 
indifférons  a  toute  dire&ion  ,  fui- 
vre le  mouvement  qui  domine  dans 
Tatmofphère. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  des 
qualités  du  feu  t  peut  bien  donner 
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une  idée  de  la  eaufe  de  la  chaleur  % 
inais  il  faut  convenir  qu'il  refte  en- 
core quantité  de  difficultés  à  réfou- 
dre à  ce  fujet.Car  quoique  la  cha- 
leur &  le  feu  paroiffènt  étroitement 
unisenfemble,  &  que  la  chaleur  ne 
foit  qu'une  indication  delapréfence 
&  de  l'a&ion  du  feu  j  cependant  la 
chaleur  que  nous  éprouvons  en  di- 
verfes  (îtuations,  ne  fuffira  jamais. 
pour  nous  faire  porter  un  juge- 
ment afluré,  fur  la  nature  du  feu, 
fon  degré  d'a&ion  &  fes  effets. 

La  chaleur  eft  une  qualité  rela- 
tive, dont  on  ne  peut  juger  que 
par  le  témoignage  variable  &  in- 
certain des  fenfations.  Si  la  main 
eft  pénétrée  d'un  froid  violent ,  ce 
qui  n'eft  que  tiède  lui  femblerafort 
chaud  ;  au  contraire  fi  elle  eft  très- 
échauffée,  le  mêmetrorps,  à  lf  mê- 
me température,  lui  paroîtra froid. 
Le  thermomètre  nous  apprend  que 
dans  les  voûtes  &  les  cavités  fou- 
terraines,  la  température  fe  con- 
ferve  la  même  dans  prefque  toutes 
les  faifons  de  Tannée,  cependant 

nous  fe* 
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pous  y  éprouvons  des  fenfations 
toute  différentes.  L'air  nous  y  pa- 
raît chaud  en  hiver  &  frais  en' été. 
Il  eneft.de  même  de  tous  les  édi- 
fices folidement  conftruits  &  exac- 
tement fermés ,  dans  lefquels  l'air 
extérieur  ne  pénètre  pas  aifément , 
&  ne  peut  dès-lors  y  communiquer 
les  variations  de  température  aux* 

3uelles  il  eft  fujet.  On  l'éprouve 
e  la  manière  la  plus  fenfible  dans 
Véglife  de  faint  Pierre  de  Rome , 
quoique  ce  foit  le  plus  vafte  de  tous 
les  édifices,  connus.  Ces  obferva- 
tions  &  mille  autres  de  ce  genre, 

2ue  Ton  pourroit  citer ,  montrent 
videmment  que  la  fenfation  de 
chaleur  plus  ou  moins  grande ,  ne 
défigne  rien  de  certain  fur  la  pré- 
fencedufeu&  fon  a&ivité  a&uelle, 
elle  tient  plutôt  à  la  difpofitioit 
du  corps  qu'à  la  température  de 
l'air,  ou  i  raâion  du  feu.  L'Euro- 
péen qui  arrive  au  Sénégal  ou  dans 
les  régions  ardentes  des  Indes  orien- 
tales oc  de  l'Amérique ,  commence 
par  être  étonné  de  voir  les  naturels  • 
Tome  IX.  O 
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du  pays  &  les  anciens  colons ,  fao 
comber  au  poids  d'une  chaleur  qui 
lui  paroi t  très-fuppottable  ;  il  ne  fe 
détermine  qu'avec  peine  aux  pré- 
cautions qu'on  lui  indique  comme 
néceflaires ,  pour  conferver  la  fkntc 
&  même  la  vie  dans  ces  climats: 
il  faut  un  certain  tems  pour  que 
L'air  chaud  qu'il  refpire  le  jette  dans 
un  abattement  qui  lui  en  fafle  feu- 
tir  la  néceûké. 

§.  XIIL 

Nouvelles  recherches  &  explx* 
cations  fur  la  nature  &  les 
qualités  du  feu. 

L'académie  des  feiences  de  Paris 
ne  voyant  dans  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  fur  le  feu ,  pendant  plus  d\m 
fiècle ,  rien  qui  donnât  des  notions, 
claires  &  diftin&es  fur  fa  nature, 
propofa  pour  le  fujet  du  prix  de 
1738,  F  explication  de  la  nature  du 
feu.  Le  favant  Euler  de  Berlin  le 
j?n?porta.  Suivons  la  marche  de  cet 
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habile  écrivain,  &  voyons  par  quel 
moyen,  il  a  rendu  l'hypothèfe  de 
Defcartes  plus  fenfible  Se  plus  vrai* 
femblable. 

.  Parmi  les  difFérens  phénomènes 
du  feu,  il  s'attache  principalement 
à  examiner  la  propriété  qu'il  a  de 
s'étendre ,  de  (e  communiquer  aux 
autres  corps  &  de  les  enflammer, 
^.difficulté  de  ce  phénomène  étant 
d'expliquer  pourquoi  Se  comment 
le  feu  produit  la  plus  grande  quan- 
tité de  mouvement,  fans  rien  per- 
dre de  celui  qui  lui  eft  propre^  il 
faut  trouver  une  modification  de 
la  matière,  un  état  dans  lequel  une 
force  ,    en  apparence  très-petite , 
peut  produire   une  quantité   très- 
grands  d'aéfcion  Se  de  mouvement. 
Npus  commencerons  d'abord  par 
confidérer  ces  effets  du  feu  dans  la 
poudre  à  canon ,  ou  la  même  petite 
force  néce^Eàjre  pour  enflammer  un 
grain  de  cette  poudre ,  eft  fuffifaftte 

Sour  caufer  l'incendie  Se  l'explofion 
'âne  très-grande  quantité  de  cette 
même  matière* 

Oij 
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La  caufe  de  cette  expiofiôn  eft 
îair  ou  tout  autre  fluide  ékftique 
fortement  comprimé  dans  chaque 
grain  de  poudre,  qui  brifant  les 
particules  de  la  matière  qui  le  ref- 
îerre ,  s'échappe  aviec  lapins  grande 
impétuofité.  Ainfi  la  force  par -la- 
quelle le  feu  s'étend,  fe  dilate  & 
1$  multiplie,  doit  être  diftinguée, 
&  même  féparée  de  la  force  propre 
à  la  poudre  a  canon  :  car  dans  l'ex- 
plohon  de  cette  poudrerie  feu  ne 
paroît  fervir  qu'à  brifer  les  barriè- 
res qui  ténoient  l'air,  ou  le  fluide 
dans  un  état  de  compreflïoty  "Mais 
il  eft  contraire  aux  ^premières  loii 
de  la  nature ,  qu'une  petite  force 
produife  un  très-grand  effet  j  &  Tocf 

3ue  l'on  en  obferve  de  femblables», 
eft  néceflaire  que  la  caufë  dm* 
ils  font  la  fuite  fbit-renfeemée  daflfr 
la  matière  même ,  Sr cette  caufe  ne 
peut  être  que  l'élafticité.^ 

Nous  pouvons  donc  concevoir 
une  matière  très-fubtiie ,  très-élaf- 
tique ,  très-propre  à  produire  les  tf* 
fm  du  feu,  que  nous  appellerons 
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matière  ignée,  &  nous  donnerons  le 
nom  de  matière  combuftible  à  celle 
qui  contient  le  plus  de  particules  de 
cette  matière  ignée  j  elle  fera  d'au- 
tant plus  combuftible  qu'elle  con- 
tiendra fous  le  même  volume ,  une 
plus  grande  quantité  de  ces  particu- 
les ignées.  De  plus,  il  faut  confîdéres 
la  matière  du  corps  &  fa  folidité  y 
qui  jréfifte  plus  ou  moins  à  la  force 
pénétrante ,  qui  tend  à  le  divifec 
&  à  le  brifer  ;  car  de  cette  condition 
dépendent  les  differens  degrés  de 
çombuftibilité  de  la  matière. 

On  aura  donc  du  feu  fi  une  feule 
particule  qui  renferme  la  matière 
ignée  vient  à  être  brifée ,  parce 
que  toutes  les  particules  de  la  mê- 
me efpèce  fe  dilateront  &  fe  bri- 
feront ,  la  matière  ignée  fera  une 
éruption  impétueufe  ,  &  l'explo- 
fioq  durera  autant  qu'il  y  aura  de 
particules  remplies  de  cette  matiè- 
re ignée  à  fe  brifer.  On  conçoit 
que  Texplofion  peut  être  ou  fimui- 
tanée,  comme  dans  une  grande 
quantité  de  grains  de  poudre  qui 
O  iij 
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paroiflTent  s'allumer  au  même  inf- 
tant,  011  elle  ne  fe  fera  que  pat 
degré ,  à  mefure  que  Pa&ion  du 
feu  extérieur  facilitera  le  déve- 
loppement de  la  matière  inflam- 
mable, renfermé  dans  les  corps; 
ainfi  qu'il  arrive  au  bois  qui  brûle 
dans  les  foyers. 

Cette  explofion  de  la  matière 
fubtile&élaftique  eft  donc  cequon 
appelle,  le  feu.  Parmi  les  forces  qui 
peuvent  l'allumer,  on  doit  comp* 
ter  toutes  celles  qui  font  capables 
de  briferles  parties  des  corps  rem- 
plies de  cette  matière  ignée,  dont 
la  première  &  la  plus  aftive  eft 
le  feu  fenfible.  On  peut  donc  déjà 
conclure  que  les  fubftances  feules 
qui  renferment  des  particules  ignées 
&  fufceptibles  d^explofîon  font  in* 
flammables,  &  propres  à  donner 
au  feu  une  exiftence  fënfible.  Voili 
pourquoi  la  poudre  à  canon  tient 
le  premier  degré  parmi  les  rrjatic- 
res  inflammables  foumifes  à  nos 
ufagesjcar  lefrconje&ures  que  nous 
pouvons  formée  lu*  la  génération 
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les  météores  ignées  nous  indiquent 
m'il  y"  a  d'autres  fubftances  qui  le 
ont  à  un  degré  bien  fupérieur ,  à 
m  juger  par  la  rapidité  auec  laquelle 
a  flamme  fe  développe  &  fe  porte 
m  loin ,  ainfî  qu'on  le  remarque 
dans  quelques  aurores  boréales. 

Mais  fi  les  corps  contiennent  une 
natière  ignée  dont  l'explofion  ne 
uiUTe  pas  être  aflez  forte  *  pour 
aufer  une  prompte  divifion  dans 
eurs  parties  intégrantes»  ou  fi  l'a- 
gent extérieur  n'a  pas  affez  de  for- 
e  pour  occafionner  la  diffblution 
les  parties  qui  renferment  la  ma- 
ière  ignée,  alors  le  feu  intérieur 
x>urra  avoir  quelqu'a&ion  fur  la 
natièce  qui  le  retient  >  8c  lui  com- 
nuniquer  quelque  mouvement:  il 
m  naîtra  une  chaleur  fenfible  ,  pro- 
lixité par  le  mouvement  inreftin 
les  particules  ignée*,  ainfi  qu'il 
irrive  dans  le  frottement  de  deux 
:orps  durs  l'un  contre  l'autre ,  qui 
n'eft  fuivi  d'aucune  éruption.  Cette 
chaleur  diffère  du  feu  proprement 
dit*  en  ce  qu'il  eft  une  fuite  du 
Oiv 
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mouvement  de  ces  mêmes  particu- 
les ignées ,    avec  explofion. 

Delà  on  peut  rendre  ration  pour- 
quoi le  (m  s'éteint,  fi  on  le  cou- 
vre d'une  matière  qui  n'eft  pas 
combuftible  :  elle  enveloppe  les 
particules  ignées  du  corps  ardent, 
&  fe  mêle  avec  elles  de  manière 
que  leur  force  d'explofion  agifl&nt 
iur  cette  matière ,  s'ufe  fans  pro- 
duire aucun  effet.  Le  mouvement 
fe  concentre  d'abord  &  ceffe  enfin 
par  l'opposition  confiante  d'un  ob- 
ftacle  qu'il  ne  peut  vaincre.  H  n'y 
a  plus  d'explofion  dans  le  corps 
inflammable,  Se  dès-lors  plus  de 
feu  au  moins  apparent  j  parce  que 
fi  les  patries  intérieures  du  corps 
qui  brûle  ne  font  pas  autant  de 
réfiftance  au  développement  de  la 
matière  ignée  qu'elles  contiennent, 
qu'elle  en  Trouve  dans  Pobftade 
extérieur  qu'on  lui  oppofe,  alors 
il  s'y  entretient  un  incendie  fourd, 

2ui  détruit   entièrement  le  côrp 
ans  lequel  il   fe  fait,  fans  qu'il 
paroiffe  au  dehors  aucune  marque 
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e  feu.  C'eft  ce  qui  arrive  fouvent 
ahs  les  bois  fecs  d'une  épaifTeur 
)hfidérable  :  le  feu  les  pénètre  8c 
îs  confume  à  leur  centre,  fans 
xplofion  extérieure, la  feule  humi- 
ité  de  l'air,  ou  l'oppofidbn  d'une 
ibftance  un  peu  moins  inflamma- 
le,  ont  fuffi  pour  le  concentrer. 
Il  faut  donc  que  la  matière  avec 
«pelle  on  veut  éteindre  le  feu  « 
uifTe  fe  mêler  avec  la  matière  ar- 
ente  &  s'y  attacher ,  car  '  fi  elle 
e  pénètre  pas  en  quelque  forte  le 
arps-  enflammé,  fi  au  moins  elle 
e  Venvelbppe  pas ,  elle  n'eft  plus 
ipable  d'arrêter  lès  progrès  de 
incendie.  Ainfi  nous  voyons  que 
eau  Jettée  fur  l'huile  allumée,  ne 
éteint  pas,  à  moins  qu'elle  ne 
>it  en  aflfez  grand  volume  pour 
auvrir  tout-à-feit  l'huile  ardente 
t  arrêter  tout-d'un-coup  le  déve- 
>ppement  du  fluide  ignée  en  moll- 
ement ,  parcfe  que  l'huile  de  mè- 
ne que  les  autres-  fubftances  graf- 
*es  8c  inflammables ,  ne  peut  pas 
iTuiiir  avec  l'eau.  C'eft  ainfi  que  le 
Ov 
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foufre  plongé  dans  les  nuées  les 
plus  humides  ,  ne  laifle  pas  de  sy 
allumer  ,  quand  il  eft  exalté  à  un 
certain  point  &  qu*il  peut  fe  <& 
velopper  }  s'il  fait  éruption  par 
quelque#tké  ouvert  des  nuées,  on 
voit  briller  les  éclairs,  s'il  les  bri- 
fe,  la  foudre  en. fort  :  fî  rhumklité 
eft  trop  forte ,  fi  la  nuée  tropépaifô 
réfifte  à  fes  efforts,  il  s*éteint  avec 
ftne  détonation  dont  le  bruit  eft 

Froportionné  à  fa  quantité ,  &  i 
étendue  de  la  nuée  fur  laquelle 
il  agit. 

Le  feu  s'éteint  donc  doutant 
plus  proraptement  que  les  fubftau* 
ces  non  combuftibles  qui  Tenve* 
loppent  font  plus;  denfesj  parce 
que  fa  force  aexplofibn  eft  enfin 
léduite  à  l'état  d*inertie  par  la  ck*  ' 
fîté  &  le  poids  de  ces  fubftances 
fur  lefquelles  elle  fe  confume  en 
efforts  inutiles.  Par  la  raifon  conr 
traire,  l'air,  quoique  de  fa  nature 
il  ne  (bit  pas  inflammable >  n*rf 
cependant  pas  propre ,  à  caufe  de 
&  grande  ténuité  »  à  éteindre  fefo% 
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moins  qu'il  n'agifle  avec  une  im- 
étuofité  très-grande,  &  à  raifon 
.e  tout  fon  poids  >  parce  qu'alors 
3n  a&ion  devient  égale  à  celle  des 
orps  les  plus  péfants  &  \es  plus. 

enfes.  L  air  même  eft  néceflaire 
>our  la  confervation  du  feu  ;  unp 
handelle  s'éteint  fous  le  récipient 
le  la  machine  pneumatique,  dès 
111'on  a  pompé  L'air ,  parce  que  fa 
lamme  aeft  entretenue  que  par  1er 
^articules  ardentes  de  la  cire  ou 
lu  fuif  y  que  l'air  rafTemble  &  re- 
ient  également  autour  de  la  mè~ 
;he,  ou  eft  le  centre  de  la;  chal- 
eur &  de  l'éruption  j  on  les  voie 
xxnprimées  par  l'air  extérieur  fe 
réunir  &  monrer  à  la  flamme  qu  el- 
es  nourrirent.  Ces  mêmes  particu- 
les fondues  par  la  chaleur,  &  n'é- 
ant  plus  comprimées  par  le  poids 
le.  l'air  ambiant,  fe  diflipent  de 
tous  les  côtés ,  &  la  fubftance  man- 
que à  la  flamme  qui  meurt.  L'air, 
agitfam  trop  vivement  fur  la  chan- 
delle, l'éteint  par  un  effet  con* 
traire  ;  IL  emporte  les  parties  phlo- 
Ovj 
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giftiques  &  les  empêche  deferaf- 
fembler  autour  de  la  mèche,  où  il 
les  comprime  tellement  qu'elles  ne 
peuvent  plus  conferver  le  degré  de 
folution  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
fournir  au  feu  un  aliment  qui  le 
ponferve. 

Ainfi  l'on  conçoit  que  l'air  né- 
ceffaire à  la  confervation  du  feu, 
ne  doit  être  ni  trop  denfe ,  ni  trop 
rare,  il  ne  lui  eft  jamais  plus  fa- 
vorable que  lorfqu'ii  eft  (êc  &  cal- 
me. C'eft  pourquoi  fi,  lorfcyie  le 
feu  s'allume  dans  une  cheminée , 
on  bouche  l'ouverture  inférieure 
avec  de  la  paille  mouillée,  ou 
quelqu'autre  matiè*e  qui  empêche 
la  fumée  de  fortir  &  l'air  de  pé- 
nétrer par  le  bas,  la  flamme  eft 
étouffée  aflfez  promptemenr ,  parce 
que  l'épaifTeur  de  la  fumée  &  le 

Kids  de  l'air  Supérieur,  fttent  à 
ir  renfermé  dans  la  cheminée 
toute  fon  élafticité,  &  il  agit  alors 
fur  le  féu  à  la  manière  des  cçrps 
les  plus  denfes. 


de  l'Air  &  des  Météores.  $iç 

S-xiv. 

Fluidité  du  Jeu.   Flamme  & 
fiimée. 

De  tout  ce  que  nous  avons  dit 
afquà  préfent  fur  la  nature  &  les 
propriétés  du  feu»  il  réfulte  qu'ils 
û  un  fluide  :  plufieurs  des  qualités 
tes  autres  fluides  lui  conviennent  y 
elles  que  la  mobilité  des  parties 
le  leur  ténuité  3  mais  d  un  manière 
pi  lui  eft  propre.  Car  ce  que  le 
eu  a  de  plus  remarquable,  c'eft 
m'il  commuhique  ces  mêmes  qua- 
ités  à  la  plupart  des  corps  fur  lef- 
juels  il  agit,  au  point  qu'il  fêles 
flimile  au  moins  en  apparence ,  Se 
pi*après  quelque  tems ,  ils  ne  font 
dus  avec  lui  qu'un  même  corps.  11 
lonne  fa  mobilité  à  toutes  leurs 
parties ,  Se  il  les  atténue  affez  pour 
ju'elles  ne  confervent  plus  rien  de 
eur  première  forme.  Dans  cette 
opération  le  feu  extérieur  &  fenfi- 
frlene  fait  que  développer  une  au- 
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tre  matière  ignée ,  invifîble  >  repaie  , 
due  dans  tes  pores  de  toutes  le* 
fubftances  inflammables ,  qui  y  ref 
toit  dans  \xn  repos  force;,  mais; 
fécondée  pat  l'adhon  du  feu  exté- 
rieur ,  cette  matière  fubtile  fe  ra- 
réfie affes  pour  brifer  le*  parties 
folides  des  corps  qui  la  compri- 
moient.  Elle  s'en  dégage  en  les  di- 
"Vifant  y  Se  devient  un  nouvel  ac- 
croiflèment  au  feu ,  dont  elle  aue* 
même  la  force  &  le  volume  r  elle 
accélère  par  ce  méchanifme.  la  def- 
trudtion-  du  corps  d'où  elle  eft  for- 
tie  qui  renferme  encore  d'autres 
parties  d'une  matière  feroblable* 
Plus  le  corps  inflammable  fait  de: 
réfiftance  à  fa  décompofition,  plus 
l'a&ion  du  feu  eft  vive ;,  elle  ne(t 
quelquefois  qu'une  fuite  d'èxplo* 
fions.  En  d'autres  circonftances  cette 
matière  trouve  fi  peu  de  réfiftance* 
qu'elle  fort  à  la  plus  légère" impul- 
hon  du .  feu  extérieur.  Ce  font  ces 
difpofitions  différentes  qui  rendent 
les  corps  plus  ou  moins  combaft^ 
blés  imais,d!ordinaire  de  cet  itat 
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de  diflbiution  &  de  mouvement  > 
il  réfolte  une  augmentation  de  feu 
ou  de  flamme ,  que  Ton  peut  regar- 
der comme  une  multitude  de  pe- 
tits traits  de  feu  fî  rapprochés  qu'ils 
ae  paroiflent  former  qu'une  feule 
natte  d'un  fluide  très-agité.  On 
loir  donc  confîdérer  les  corps  com- 
mftibles,  comme  formés  de  plu- 
ieurs  couches  de  matière-,  que  lç 
'eu  doit  enlever  les  unes  après  les. 
.utres»  &  dont  chacune  eft  corn- 
>ofce  d'une  inanité  de  points  ou 
le  particules  fort  déliées  *  qui  lors- 
qu'elles fe  dilïblvent ,  s'élèvent  en 
>etits  traits  de  feu  fi  prefles  en- 
x'eux  qu'ils  ne  forment  plus  qu'une 
lamme,  qui  fe  foutient  autant  que 
lure  le  développement  des  parties 
l'où  elle  tire  fon  origine.  Elle  celle 
lès  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  fur 
tefquelles  le  feu  agifle ,  ou  lorfqae 
Ebiï  mouvement  eft  arrêté  par  quel- 

Îu'autre  corps  non  inflammable  , 
'où  s'enfuit  t'anéantiffemenc  de 
ta  flamme ,  &  la  deftruûioa  du  feu 
fèuftbie* 


$i8     Hijïoire  Naturelle 

Pour  l'entretien  &  la  conféra* 
tïon  de  tout  fluide  côilfidéré*  dans 
fon  état  de  mouvement  y  il  fout, 
i*.  Eloigner  tout  ce  qui  peur  faire 
obftacle  a  fon  cours.  i°*.  Qu'à  me*- 
fure  qu'une  partie  du  fluide  s'écoute, 
une  partie  nouvelle  fuccède  fans 
interruption  i  l'entretien  :  c*eft 
ainfi  que  les  fleuves  coulent;  c'eft 
par  la  même  méchanique  que  le 
feu  fe  conferve.  Il  faut  en  éloigner 
tout  corps  trop  denfe  qui  pourrait 
empêcher  lé  développement  &  le  j 
mouvement  de.  la,  matière  ignée; 
il  faut  lui  fournir  d'autres  matiè* 
res  inflammables ,  qui  remplacent 
fucceflivement  &  lans  itrterrup* 
tion  les  parties  des  autres  corp* 
diffbus,  confumés  &  diflipés  par 
Fa&ion  du  feu.  Gar  le  feu  n'étant 
fenfible  que  par  le  mouvement  des 
parties  ignées ,  &  ce  mouvement 
ne  pouvant  être  continué  que  par 
la  fucceflîon  de  ces  parties ,  il  eft 
néceflaire  pour  l'entretien  du  feu, 
qu'une  partie  qui  a  communiqué 
Ion  mouvement  à  l'air  ambiant  & 
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ii  s'évapore  enfuite  dans  une  fil- 
ée infenfible,  foit  remplacée  par 
\e  partie  qui  agiffe  de  même  , 

ainfi  fucceflivement ,  tant  que 

matière  inflammable  peut  four- 
r  de  l'aliment  au  feu. 
Remarquons  encore  qu'il  y  a  une 
fférence  eflentietle  entre  le  feu 

les  autres  fluides.  Ceux-ci  pref- 
nt  également  les  corps  qui  les 
ivironnent,  &  tendent  toujours 
fe  mettre  de  niveau  :  il  n'en  eft 
\s  de  même  du  feu,  ce  qui  vient 
3  Ùl  grande  mobilité  &  de  fon 
su  de  pefanreur  fpécifique ,  ref- 
edfcivement  aux  autres  fluides  dont 

eft  environné.  L'air  par  fa  pref- 
on  le  raflemble  toujours  à  un  cen- 
:e commun,  où  fon  activité  répond 

la  quantité  des  alimens  qu'il 
ouve.  Ce  centre  changé  fuîvant 
adion  de  l'air,  Se  le  mouvement 
ai  y  domine.  Ainfi  nous  voyons 
ans  les  incendies  la&ion  desflam- 
les  fuivre  la  dire&ion  des  vents, 
:  fécondée  par  ces  agens  forts  & 
uifTanSj  attaquer  &  détruire  les 
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édifices  les  plus  folides  ,  c 
qu'elles  fe  font  éloignées  d'à 
matières  très-combuftibles,  qu 
auraient  du  dévorer  d'abor 
elles  fe  fuffent  étendues  libre 
fur  tous  les  corps  voifins  des 
où  l'incendie  s'étoit  allumé. 

La  flamme  n'eft  donc  com 
que  d'une  matière  fubtile  & 
tique  dont  Pexplofion  prodi 
feu  fenfibie  ,  c'eft-à-dire  que 
un  atfemblage  de  petites  érin 
femblables  a  celle  de  i'éle&r 
qui ,  en  fe  développant  ,  fe  ti 
lent  &  donnent  une  flamme 
,  ou  moins  a&ive ,  relativemei 
matières  d  où  elles  forcent 
degré  de  chaleur  qui  les  cti 
&  en  exprimé  tout  le  fluide 
Se  élaftique.  Mais  parce  que  1; 
me  *a  une  figure  déterminé 
occupe  un  efpace  marqué  aut< 
foyer  d'où  elle  s'élève ,  il  eft 
faire  qu'un  autre  fluide  éls 
répandu  par -tout,  eontiem 
fon  a&ion,  Texpanfion  indéfi 
h  iqatière  fubtile  ignée.  Se 
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»rre  dans  un  efpace  donné.  Ce 
uide  élaftique  ne  peut  être  que 
air.  D'abord  il  eft  repouflc  par 
exploûon  de  la  matière  ignée  qui 
empare  d'autant  d'efpace  qu'il  lui 
n  faut  pour  s'étendre ,  julqu'à  ce 
pie  par  fa  réa&ion,  l'air  le  foit 
dis  en  équilibre  avec  la  matière 
gnée  ,  ainfi  l'efpace  occupé  dans 
^ir  par  la  matière  fubtile  ignée 
fera  l'a  flamme.  Ne  peut-on  pas  dire 
[ue  cette  explication  ,  femblable  à 
a  flamme  qu'elle  peint,  eft  plus 
irillante  qu'intelligible  ?  Elle  nous 
lonne  une  idée  de  fon  apparence , 
hais  elle  n'explique  pas  fa  gêné- 
ation,  Voyons  s'il  eft  poffible  d'y 
uppléer.  ^     * 

D'après  les  obfervations  que  l'on 
îft  à  portée  de  faire  fur  la  dam- 
ne ,  de  quelque  fubftance  qu'elle 
brre,  ne  peut-on  pas  dire  qu'elle 
A  une  fumée  ardente  &  fort  ra- 
éfiée,  qui  prend  fa  diredion  en 
laut  par  la  preflion  de  l'air  qui 
'environne  de  tous  les  côtés  ?  On 
onçoit  que  les  molécules  ignées  » 
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invifibles,  tant  qu'elles  font  ren- 
fermées dans  le  fluide  épais  ouiu- 
mée,  venant  à  fe  rapprocher,  fe 
dilatent,  fe  raréfient  .&  prennent 
un  mouvement  très-accéleré;  e'eft 
en  cela  que  confifte  l'incendie  on 
le  développement  des  particules 
de  feu  dont  la  réunion  forme  la 
flamme.  Cependant  comme  la  ma- 
tière combuftible  ne  l'eft  pas  quant 
à  fa  fubftance  entière,  &  que  la 
fumée  charie  dans  fon  cours  quan- 
tité de  parties  acqueufes  &  terreu- 
fes ,  qui  de  leur  nature  ne  font  pas 
inflammables  ,  il  faut  que  fes  par- 
ties ou  foient  extrêmement  raré- 
fiées ,  ou  au  moins  foient  divifées 
en  particules  infenfibles  qui  fui- 
vent  le  mouvement  progreffif  que 
leur  donne  la  flamme.  Les  plus 
pefantes  &  les  moins  divifées, re* 
tombent  entraînées  par  leur  propre 
poids  &  reftent  au  fond  du  foyer. 
Ce  font  les  cendres ,  réfidu  terreux 
ou  pouflîere  chargées  de  plus  ou 
moins  de  fels  que  dépotent  les 
fubftances  végétales,  animales  ,oo 
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ninéraies ,  consumées  par  le  feu 
m  calcinées. 

Ainfi  dès  que  toutes  les  parties 
le  la  matière  inflammable  ont  ac- 
[uis  le  degré  de  mouvement  né- 
eflaire  pour  le  développement  des 
aolécuies  ignées  qu'elles  contiens 
lent ,  elles  font  éruption ,  fe  raf~ 
jgmblent  avçc  bruit  >  &  la  flamme 
Ktro^t.  L'cther  ou  le  fluide  fubtil 
Loîc  être  regardé  comme  le  moyen 
rincipal  de  cette  éruption  cond- 
uire., il  pénètre  plus  aifément  les 
çores  des  fubftances  immédiate- 
nent  deftinées  à  entretenir  le  feu» 
k.  détermine,  toutes  les  particu- 
es  ignées  qui  y  font  contenues ,  i 
bivre  le  courant  que  la  flamme  s'eft 
^abli  au  milieu  de  l'air  qui  la  fou- 
pnçdans  la  diredion  qu  elle  a  de 
tts  en  haut. 

La; flamme  plus  adKve  que  la 
Binée  dans  la  diflblution  de  la  ma- 
are  qui  l'entretient,  en  fépare 
beaucoup  plus  vite  toutes  les  par- 
ies, qui  par  conféquent  devroient 
►ccupej  dans  cet  ccax  de  diflplrç* 
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tion  très-promptè -,  plus  d'efpacfr 
qu'elles  n'en  occupent  par  une  di£ 
iolution  plus  tente  &  qui  rie  fe 
fait  que  par  degrés.  Cependant  la 
flamme  eft  toujours  d'un  volume 
beaucoup  plus  petit  que  celui  de 
4a  fumée  dont  elle  a  été  précé- 
dée} phénomène  que  l'on  doit  at- 
tribuer à  la  rapidité  de#  fon  mou- 
vement :  étant  beaucoup  plus  raré- 
fiée que  la  fumée ,  elle  devrait  etfec» 
tivement  occuper  plus  d'efoace.  Un  • 
tifonf  ardent  dcmton-étouflFe  la  flan* 
nie ,  produit  un  volume  confidérable 
de  fumée  :  Si  6'n  en  ràtoiftie  lefeu," 
il  abforbe  tout  d'un  coup  tïette  lar- 
ge-colonne de  famée ,  &  fa  râtfem- 
ble  dans  un  petit  efpace^  fous k 
forme  d'une  flamme  légère ,'  tranf- 
pârànte,  fotr  agitée  :  il  n'y  a  point' 
alors  de  contraction  de  parties ,  an 
contraire,  la •  dilatation  ëft  beau- 
coup, plus  grande,  mais  le  mouve- 
ment efl  infiniment  augmenté. 

L'eau  peut Tervir  ici  à  nous  faire 
entendre  toiiimçntre  feu  coule  foos 
iùk  moindre  "volume  \ :  quoique  fi 
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natière  aie  acquis  plus  de  raréfac- 
rion.  La  même  mafle  d'eau  qui  a 
soulé  tranquillement  par  un  litlar- 
je  &  bien  ouvert,  qui  même  a 
nondé  une  vafte  campagne ,  refler- 
îte  tout -à -coup  dans  un  paflage 
Etroit  entre  des  rochers  qu'elle  ne 
tjeut  emporter,  y  paffe  cependant 
foute  entière  fans  que  l'inondation 
tugmente  dans  les  plaines  fupérieu- 
res.  Ce  n'eft  pas  que  les  parties  de 
L'eau  fe  condenfént  dans  ce  paffage 
étroit;  chaque  particule  du  liquide 
iccupe  autant  de  place  que  dans 
la  plaine ,  c'eft  qu'alors  ces  parties 
fe  prèffant,  accélèrent  leur  mou- 
vement mutuel,  &  coulent  infini-- 
ment  plus  vite  que  dans  la  plaine , 
où  elles  n'agiffoient  pas  les  unes 
fur  lès  autres  avec  autant  de  force. 
•  Il  en  eft  de  même  de  la  fumée 
comparée  à  la  flamme ,.  fon  mou- 
vement lent  &  tranquille  ne  fait 
que  peu  de  réfiftance  à  l'air  ambiant 
dui  la  pénètre,  &  contribue  encore 
a  fon  expanfion;  plus  elle  s'élève , 
plus  elle  s'étend,  parce  qu'elle  s'é- 


occupe  aautanr  moins  eu 
qu  elle  s'éloigne  plus  de  fou 
parce  qu'ayant  en  elle-me 
principe  de  fon  mouvement 
plus  raflemblé  &  plus  vif  à  fa 
qu'à  fa  bafe.  Prenons  ici  poui 
pie  la  flamme  d'une  chai 
examinons-là ,  &nous  verr< 
toutes  fes  parties. bien qu'h< 
nés  n'ont  pas  une  femblable 
tance,  Uincendie  ne  paroît  | 
,  complet  à  la  bafe  de  fa  A 
ce  que  dénote  fa  couleur  ol 
beaucoup  moins  brillante  < 
pointe.  La  raifort  en  eft 
phlogiftique  qui  fe  détache 
mafle  à  mefure  que  la  cha 
la  flamme  le  met  en  mouvi 
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&  augmentent  de  la  bafe«m  fom- 
mec  de  la  flamme,  à  mefure  que 
le  phlogiitique  s'y  porte  en  fe  déve- 
loppant. Mais  comme  la  matière 
ignée  eft  plus  raflemblée  à  fon  foyer, 
elle  agit  plus  fortement  &  en  tout 
fens  fur  l'air  extérieur ,  &  en  fup- 
pofant  toutes  chofes  dans  leur  état 
naturel ,  elle  doit  avoir  plus  dé 
chaleur  à  fa  bafe  qu'à  fa  pointe.' 
Car  fi  on  détermine  cette  pointe 
à  frapper  fur  quelque  corps ,  & 
qu'on  la  force  à  y  agir  quelque 
rems  de  la  même  manière,  alors 
elle  devient  très-aéfcive ,  &  fond  plus 
vite  les  métaux  que  s'ils  étoientexpo* 
fés  au  feu  du  foyer  le  plus  ardent , 
e'eft  ce  que  Ton  appelle  le  feu  de  re-  " 
verbère  dont  l'aâivité  eft  fi  connue. 
:  Si  Ton  demande  pourquoi  dans 
le  fen  d'une  même  cheminée,  & 
fouvent  dans  le  même  morceau  de 
bois ,  la  flamme  ne  fe  réunit  pas 
te  ne  s'élève  pas  dans  une  feule 
colonne?  C'eft  qu'elle  fort  par  dif- 
férent points  d'éruption.  Comme 
tout  le  tifon  eft  fucceflivement 
Tome  IX.  P 


i 


j  3  9     Hijloîr*  Naturelle 

échauffi*  Se  ne  reçeit  pas  égale* 
ment  ta  chaleur,  le  mouvement 
intérieur  qui  doit  développer  les 
particules  ignées,  n'eft pas  le  même 
dans  toute  fo**  étendue  ;  dès  lois 
l'éruption  Te  faifant  par  les  endroits 
où  le  mouvement  eft  le  pins  accé« 
1ère ,  il  fe  forme  différences  colon* 
nés  ou  rayons  de  flammes.  Si  l'on 
manie  un  morceau  de  bois  verd 
de  quelque  longueur  >  qui  ait  éti 
aiTez  Ions- rems  dans  le  feu  pour 
fe  bien  échauffer,  fans  cependant 
s'enflammer»  on  fent  que  la  cha* 
leur  y  eft  fort  inégalement  fépan* 
due.  il  eft  brûlant  en   quelques 

Sarties ,  &  beaucoup  moins  chaw) 
ans  d'autres.  Le  JfclogifHqw  qui 
fuit  le  cours  de  la  vapeur  écbairftct 
dont  ce  bois  eft  pénétré  >  eft  prêt 
a  faire, éruption  dans  des  parties» 
&  dans  d'autres  il  n'eft  pas  encott 
agité,  ou  il  trouve  trop  dobftacle* 

Jour  fe  développer  avec  autant 
'avantage,  La  même  chofe  arriva 
dans  les  éruptions  des  feux  foa* 
terrains  qui  fe  font  à  la  £ufacc 
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o\  .léger,,  compofé  de  ma- 
fufceptibles  de  différens  de* 
e  chaleur  ,  on  les  voit  forric 
onnes  de  différentes  grqfTeurs, 
»s  les  unes  des  ancres ,  tandis 

la  même  quantité  de  feu 
t  qu'une  iflue ,  elle  fuffiroit 
1er  un  volcan. 

fumée  fort  de  même  que  la 
e  des  matières  échauffées  & 

à.  s'enflammer,  mais  ellefe 

plus  aifément  que  la  flam- 
axee  que  fon  mouvement  n'eft 

aum  rapide.  Ce  fluide  épais 
denfé ,  compofé  d'exhalaiibns 

vapeurs  »  entraîne  dans  ion 
beaucoup  de  molécules  ignées 
i  partie  même  de  la  fubftance 
rps  mixtes  defquels  il  s'élève, 
ivifée  par  le  grand  mouve- 
lue  la  chaleur  y  a  établi.  Plus 
ogiftique  trouve  de  difficulté 
ivclopper  de  la  part  des  fub- 
5  non  inflammables  dans  lef- 
s  il  eft  retenu  ,  phssla  fumée 
ne  &  s'élève  rapidement.  On 
àtUregaicUrquefwtttoe  une 
Pi) 


i 
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raréfaéHon  extrême  des  corps  d'où 
elle  fort,  au  moment  où  commence 
leur  diflTolution.  Elle  porte  leur 
odeur,  leur  goût  *  auffi  loin  qu'elle 
s'étend,  on  en  reconnoîtroit  la  fuk 
ftance,  fi  elle  n'étoit  pas  au/fi  pro- 
digieufement  atténuée.  Ce  font  les 
molécules  ignées  qui ,  en  fe  dila- 
tant avec  effort,  emportent  une 
partie  des  corps  où  elles  étoient 
reflerrées.  Une  violente  fumée  eft 
toujours  accompagnée  d'une  mul- 
titude de  petites  explofions  qui  fe 
fuccèdent  Se  que  Ton  entend  :  elles 
donnent  lieu  au  développement  de 

Quantité  de  particules  de  feu ,  qui 
u  milieu  des  exhalaifons  &  des 
vapeurs  qui  les  cachent ,  facilitent 
le  mouvement  de  la  fumée  qui, 
fans  elles ,  feroit  très-lent ,  &  ne 
dureroit  pas  :  parce  que  quand  la 
force  de  la  première  éruption  féroit 
a(Tez  aéfcive  pour  conferver  la  pro* 
greflîon  de  la  fumée  jufqu'à  une 
certaine  hauteur,  elle  s'affoibliroit 
promptement,  &  enfin  feroit  ambr* 
lie  pat  la  rçûfûnce  qu'elle  trouve* 
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roic  dans  la  preflïon  de  Pair  qui 
interceptèrent  fon  mouvement ,  & 
l'anéantiroit  en  le  divifant.  Mais 
la  fumée  renferme  dans  fa  mafle 
un  principe  d'aétivité  qui  facilite 
fon  cours  :  plus  elle  eft  «enfe,  plus 
il  eft  rapide  :  ce  font  les  molécu- 
les ignées  qui  agiflent  fur  la.  ma- 
tière non  inflammable  qui  les  en- 
vironne \    leur    exiftence   eft  an- 
noncée par  la  chaleur  de  la  fumée 
qui  fouvent  eft  brûlante ,  elles  écla- 
te ne  ,  on  les  voit  briller  quand  le 
mouvement  eft  le  plus  rapide;  elles 
allument    les  matières  légères   8c 
inflammables  telles  que  le  papier , 
les  cheveux ,  le  chanvre.  C'eft  ce 
que    Ton  éprouve  d'une   Manière 
bien  fenfible  aux  petites  ouvertures 
des  rochers  que  Ton  rencontre  en 
montant  au  fommet   du  Véfuve. 
Si  on  approche  la.  main  de  la  fumée 

2ui  en  fort,  la  chaleur  n'eft  pas 
.  îpportable ,  &  le  papier  y  prend 
Feu  d^ns  Tinftant  :  ce  que  l'on  doit 
attribuer  à  la  proximité  où  font  ces 
fumées  du  foyer  d'où  elles  s'élè- 
Piij 
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vent,  &  à  ce  que  l'air  extérieur  ne  les 
a  pas  encore  divifées ,  n'a  pas  dimi- 
nué leifr  chaleur  d'origine ,  ni  celle 
des  molécules  ignées  qu'elles  char- 
rient  avec  elles  :  plus  loin  elles  n'ont 

frius  aucune  aâion.  La  colonne  de 
umée  qui  fort  prefque  continuel- 
lement de  la  grande  ouverture  du 
volcan ,  neft  que  tiède  &  non  pas 
ardente,  auffi  ne  s'élève- t-elle  qui 
quelques  toifes  au-deffus  de  (on 
orifite ,  ordinairement  l'air  la  di* 
vife  auffi- tôt  &  elle  fe  diffipe. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'arbre  de 
fumée  qui  précède  les  grandes  érup- 
tions, &  annonce  un  feu  violent 
allumé  dans  le  fond  du  volcan.  On 
voit  aflbrs  la  fumée  s'élever  d'un 
mouvement  rapide  fous  la  forme 
d'une  colonne  opaque  >  dans  la* 
-  quelle  on  apperçoit  des  traits  de 
feu  d'autant  plus  multipliés  que  foa 
cours  eft  plus  accéléré.  La  hauteur 
de.  la  colonne  eft  relative  à  h 
denfité  de  la  matière,  à  Tinte* 
fité  du  feu  du  foyer,  &  à  fon  degte 
de  chaleur.  Plus  ces  caufes  ont  d'ac* 
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ité ,  plus  la  fumée  réfifte  de  tems 
a  preffion  de  l'air  extérieur.  Enfin 
e  le  divife  à  fon  fommet  &  jette 
s  branches,  du  centre  à  la  circon- 
ence  en  toute  direâion ,  qui  la 
irreffemblçrà  unarbre  touffu  dont 
feuillage  eft  entremêlé  de  traits  de 
i.  Cet  arbre  fe  foutient  pendant 
ifteurs  jours  de  fuite ,  à  propor- 
n  de  la  quantité  des  matières 
i  ferrent  à  l'entretenir.  Tout  ce 
e  Ton  peut  en  obferver  prouve 
e  fon  degré  de  chaleur,  &  le  feu 
'il  renferme,  font  la  caufe  de  fou 
>uvement  de  bas  en  haut  :  car 
ilgré  fa  denfiré  apparente,  toutes 
matières  dont  il  eftcompofé  font 
ns  une  très-grande  raréfaction  , 
i  eft  confervee  par  le  développe- 
nt fuivi  de  toutes  les  molécules 
lées ,  qui  fe  fait  dans  toute  fon 
indue.  Cet  arbre  ainfi  formé  & 
monné  de  la  ma(Te  de  l'atmo- 
1ère ,  cède  enfin  aux  efforts  de 
ir  qui  le  prefle  de  tous  les  cotés , 
forme  un  nuage  qui  ,  dans  fa 
UTaace  >  tient  au  fommet  de  l'ar- 
Piv 
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bre,  &  s'étend  dans  la  direttion 
que  lui  donne  le  vent.  Dans  Us 
grandes  éruptions  on  a  vu  ce  nuajçe 
dérober  entièrement  la  lumière  du 
foleil,  &€  répandre  une  obfcurité 
générale  fur  toute  la  côte  de  Naples 
&  fort  loin  au-delà.  Il  étoit  alors 
chargé  de  matières  très  ctondenfées, 
la  plupart  même  foiides;  un  phlo- 
giftique  abondant  fe  développoil 
dans  toute  fon  étendue ,  &  produi- 
foit.une  lumière  effrayante,  qui 
fembloit  menacer  tout  le  pays  d'un 
incendie  prochain. 

Les  différentes  couleurs  dontfa 
fumées  paroiffent  teintes  font  pro- 
duites, ou  par  la  qualité  &  la  deu- 
fîté  des  matières,  d'où  elles  fortent, 
ou  par  la  manière  dont  elles  fon 
éclairées  par  le  foleil,  ou  par  I 
quantité  d'exhalaifons  &  de  partie 
ignées  qu'elles  charrient;  les  va 
peurs  humides  en  font  toujours  1 
bafe.  Les  fumées  des  fourneaux 
chaux  font  ordinairement  blanche 
quelquefois  je  les  ai  vu  teintes  d< 
couleurs  de  l'arc-en-ciel  fondues I 
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ms  les  autres.  La  nuit,  ou 
1  air  épais  &  obfcut ,  elles 
ent  une  couleur  rougeâtre , 
ir  eft  communiquée  par  les 
de  la  flamme  qu'elles  réflé- 
: ,  ou  parce  que  refferrces  par 
»lus  froid  qui  empêche  leur 
on-,  elles  reagiffent  plus  vi- 
:  fur  les  molécules  ignées 
;  contiennent ,  qui  s'enflam- 
àns  fe  porter  cependant  au 

C'eft   ainfi  que   dans   les 

froids  de  Québec,  oh  re- 

;  que  la.  fumée  qui  fort  des 

ées  eft   fi   condenfée  &  fi 

qu'on  diroit  que  toute  la 
b  en  feu. 

fumées  des  foufrières  font 
rement  d'un  blanc. mat,  & 
1  de  denfité  &  de  chaleur , 
e  foufre  qui  les  produit  n'eft 
lé  d'autres  matières.  Cepen- 
les  divtfent  le  papier  fans 
>r  pi  le  noircir,  &  le  rédui- 
.  parties  infenfibles  qu  elles 
ent  dans  leur  cours.  Ces  for- 
fumées  font  d'un  blanc  lu* 
Pv    ' 
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mineux  pendant  ta  nuit ,  &  reffem- 
bient  affez  à  ces  nuages  brtllarts  & 
rranfparens  qui  fane  quelquefois  on 
des  plus  beaux  phénomènes  des  au* 
rores  boréales.  J'ai  éprouvé  mie 
quoiqu'au  premier  inftant  ces  fu- 
mées paroiflent  afler  chaudes  pour 
brûler,  &  Former  des  vefftes  far 
les  doigts  que  Ton  pré  fente  i  l'ôri- 
fice  d'où  elles  forrenc ,  cependant  on 
s'accoutume  infenfîblemçnt  à  cette 
chaleur,  qui  même  devient  agréa- 
ble :  les  veffies  difparoiflfent  en 
frottant  les  doigts  dans  la  famée 
qui  les  a  fait  naître ,  fans  qu'il  en 
refte  aucun  vsftige  fut  la  peau. 
L'odeur  du  foufre  n'y  a  rien  d'in- 
commode. La  fumée  du  Véftive, 
dans  fon  état,  ordinaire ,  eft  blan- 
che &  très-humide ,  mais  elle  è& 
plus  acre  &  a  plus  d'aAion  fur  b 
gorge  &  les  poumons,  quoiqu'elle 
n'excite  aucun  picortement  dans  les* 
yeux.  Je  ne  me  fuis  même  pas  ap* 
perçu  qu'elle  laiffât  aucun  fédupent 
kir  les  parois  intérieures  du  volcan , 
quoique  la   colonne  en  rem 
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toute  la  capacité.  Ce  que  l'impé- 
tuofité  du  vent ,  qui  la  rabat  toit  au 
nord,  en  laifloit  voiri  découvert, 
lorfque  je  Tobfervai,  étoit  dans 
ion  eut  naturel  :  on  7*  diftinguoit 
les  lys  différens  de  pierres,  de  fa- 
blés,  de  terres,  d'argiles ,  avec  des 
Couleurs  aufli  vives  que  s'ils  euflent 
été  nouvellement  lavés. 

Les  famées  ordinaires  font  plus 
noires ,  parce  quelles  font  chargées 
d'une  quantité  de  parties  des  ma- 
tières d'où  ^Ues  fortent ,  réduites 
en  charbon }  ce  qui  eft  caufe  qu'elles 
àbfotbent  tous  les  rayons  de  la  lu* 
mière.  C'eft  pour  cela  qu'elles  nom 
titfent  tous  les  corps  quife  trouvent 
i  leur  pacage  ;  elles  y  dépofent  ce* 
particules  de  charbon  ,  qui  s'y  at* 
tàdhent  d'autant  plus  étroitement  > 
Qu'elles  font  mêlées  de  particule* 
laline*  ,bitumineufes,  fouvent  oléa* 
£ineufès ,  qui  font  acres  8c  péné- 
trantes Cette  fumée  fait  fortir  les 
iarmes  des  yeux  qui  en  font  frap- 
pés \  elle  en  contrafte  les  fibres  ex- 
térieures, Se  prelTe  le*  glahclei  qui 
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fervent  de  réfenvoir  i  l'humeur  la* 
chrimale ,  qui  eft  contrainte  d'en 
fortir.  Ges  corpufcules  qu'entraîne 
la  fumée  font  fi  acres ,  qu'ils  com- 
muniquent »ne  amertume  fenfibleà 
tous  les  comeftibles  qui  y  font  expo- 
fés ,  &  contribuent  à  leur  conferva- 
tion,  foit  en  éloignant  les  infeftes 
deftru&eurs  qui  ne  peuvent  fuppor- 
ter  cette  âcreté ,  foit  en  les  couvrant 
d'un  enduit  bitumineux  &  tenace, 
qui  empêche  que  l'air  n'agiffe  fur 
eux  &  ne  les  diffolve.  Les  fumées 
des  tourbes  que  l'op  brûle  en  Hol- 
lande fopt  d'un  jaune  obfcur ,  & 
répandenr  cette  couleur  fur  toutes 
les  matières  où  elles  s'attachent: 
leur  odeur  eft  fétide  &  fe  commu- 
aiique  non- feulement  à  l'air,  mais 
même  aux  alimens  que  l'on  fait 
cuire  au  feu  des  tourbes.  Celles  du 
charbon  de  terre  dont  on  ufe  en 
Angleterre  font  noires ,  acres ,  peut" 
être  encore  plus  malfaines  que  tou- 
tes'celles  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  àcaifon  des  parties  arfénicales 
«dont  elles  font  chargées.  . 
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§.  XV. 

»  Poids  du  feu. 

Le  feu,  quel  que  nous  le  con- 
fions, eft  matière  dès  qu'il  eft 
mfible ,  8c  qu'il  agit  fur  la  matière 
e  façon  à  connoître  Tes  effets ,  à 
s  voir  &  à  les  fuivre  dans  leurs 
rogrès.  Mais  on.  n*a  pas  encore 
étermine  quel  étoit  fon  poids  , 
îfpeâivement  aux  corps  mixtes 
îs  plus  légers  &  les  plus  (impies  , 
tant  fans  doute  infiniment  plus 
fger,  plus  (impie,  plus  mobile, 
lus  aéfcif ,  puisqu'il  communique 
•S  propriétés  aux  corps  qu'il  pé- 
ètre  le  plus  intimement.  Cepen- 
ant  différetwes  expériences  fera- 
ient prouver  qu'il  eft  pefant,  & 
ue  Jorfqu'une  certaine  quantité  de 
ta  s'allie  aux  corps  qu'elle  pénè- 
re ,  elle  augmente  leur  poids.  On 
lit  que  cent  livres  de  plomb  câl- 
iné a  un  feu  violent ,  Fourniflent 
ent  dixw  livres  de.^piiniutp.'J^es 
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ouvriers  qui  calcinent  l'étain ,  ob- 
fervent  que  la  chaux  qu'ils  en  cirent 
acquiert  un  douzième  en-fus  du 
poids  de  l'étain.  M.  GeofEj&y  prie 
deux  onces  d'étain  vierge  qu'il  cal- 
cina douze  fois  de  fuite  avec  toute 
l'attention  poffible,  &  l'augmen- 
tation du  poids  fut  de  deux  drag- 
me$  &  cinquante-fept  grains.  Deux 
onces  d'un  autte  étain  fin  calciné 
douze  fois,  augmentèrent  en  poids 
de  deux  dragmes  &  quarante-huit 
grains.  Deux  onces  d'étain  deBanca 
fournis  à  une  femblable opération , 
augmentèrent  de  trois  dragtnés  te 
douze  grains  ;  &  deux  onces  d'étain 
commun  perdirent  quinze  grains 
de  leur  poids  après  douze  cakina- 
tions(d).  Voilà  des  réfultats  diffé* 
rens  d'une  njême  opération  qui 
prouvent  que  le  feu  augmente  le 
poids  des  métaux.  Les  mêmes  ex- 
périences faites  fur  des  métaux  mis 
dans  des  vaiffeaux  exaftement  fer- 
més ,  ont  donné  des  réfultats  fem* 

U)  Mém.  detacad.  <x/i.  I7}8. 
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labiés.  Deux  onces  de  raclures  d'é- 
iin  mifes  dans  une  retorce  hermé- 
iquement  fermée  &  expofée  pen- 
ant  une  heure  &  demie  à  une  nara- 
ie  de  foufre,  la  plus  grande  partie 
e  Tétain  fe  convertit  en  chaux ,  & 
»n  trouva  que  fon  poids  étoit  aug- 
nenté  de  quatre  grains  &  demi.  La 
aême  expérience  faite  dans  une 
etorte  de  verre  hermétiquement 
ermée,&  expofée  pendant  deux 
teures  au  feu  de  Pefprit  de  vin  , 
.  donné  un  produit  tout  fembiable. 
Jne  once  d'antimoine  martial ,  câl- 
iné à  un  feu  très-violent,  aug- 
nenta  du  poids  de  deux  dragmes  ; 
me  once  de  platine  expofée  pen- 
lant  quatre  heures  à  un  feu  très* 
noient ,  dans  un  creufet  fermé , 
on  poids  augmenta  de  fix  grains. 
«a  chauaMle  Tor  très-pur ,  mife  en 
iidbior  ion  dans  Peau  régale,  pèfe 
in  tiers  de  plus  que  l'orque  Ton  a 
imployé(tf). 


(m)  C'eft  ce  <pe  l'o*.  appelle  t*r  fulm*- 
tant.  On  en  étend  la  diflblution  daat  ont 
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Que  conclurre  cte  toutes  ces  ex- 
périences ,  finon  qa'ilrfe  peut  faire 
que  dans  ces  fortes  de  calcina tions, 
les  parties  les  plus  fubtilés  de  l'a- 
liment terreftre  du  feu ,  de  quelque 
nature  qu'elles  fuient ,  peuvent  s'in- 
finuer  avec  le  fluide  ignée,  pénétrer 
les  vafes  de  verre  ou  les  creufets, 
s'unir  avec  les  métaux  ,  &  dès- 
lors  l'augmentation  de  leur  poids 
devra  être  rapportée  à  ces  matières 
&  non  au  feu  lui-même  :  ainfi  on 
ne  devra   pas  en  inférer  néceffai- 


grande  quantité  d'eau  :  on  y.  verfc  peu  ï 
peu  une  lolution  alcaline  jufqu'à  ce  qu'elle 
ne  précipite  plus  rien:  La  chaux  qui  fe 
trouve  au  fond  -du  yaiffcau  eft  jaune. 
Après  l'avoir  édulcorée,  on  la  fait  féchei 
à  l'ombre  avec  beaucoup  dcjprécautioa. 
Elle  offre  un  phénomène  inroticaUe.  Si 
on  en  ezpofe  quelques  grains  à  la  chaleur; 
on,  fi  on  leur  fait  feulement  fubir  du  fret* 
temenc,  il  fc  fait  une  cxplofion  violente, 
&  elle  écarte  en  fulminant  les  corps  donc 
on  la  recouvre.  .  . .  înftituts  de  chymie  de 
R.  Spicimann ,  trad*par  M*  Cadet.  Paris  9 
1770.    :      - .;  r     ..  ' 
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îment  que  le  feu  eft  pefant  (a). 
L'odeur    erhpyîeumatique    que 


(a)  On  trouve  dans  les  mémoires  de 
icadémie  des  fciences  (  an.  1705/»  )  quel- 
les détails  très-propres  à  éclaircir  cette 
icftion.  «  On  a  imaginé  jufqa'ici  que 
reffcnce  de  la  matière  du  feu  confiftoit 
uniquement  dans  une  grande  fubtilité 
(ointe  à  une  extrême  agitacion,  &  félon 
cette  idée,  il  eftimpofliblc  de  concevoir 
que  quand  elle  eft  enfermée  dans  les 
pores  de  la  chaux  ou  du  régule  d'anti- 
moine ,  ou  enfin  des  autres  minéraux  qui 
augmentent  de  poids,  par  la  calcination, 
elle  ne  perd  pas  tout  fon  mouvement 9 
SC  ne  ceffe  pas  d'être  matière  de  feu.  Mais 
M.  FEmeri  le  fils  ajoute  à  fa  fubtilité  8c 
(on  agitation  une  figure  particulière ,  de 
(brte  que  ni  une  autre  matière  qui  au- 
rait autant  8c  plus  de  fubtilité  &  d'agi- 
tation ne  feroit  matière  de  feu ,  ni  celle- 
là  ne  ceffe  de  l'être ,  ou  du  moins  d'être 
très-difpofée  à  le  redevenir ,  quoiqu'elle 
ait  perdu  une  partie  de  fon  mouvement. 
[1  eft  vrai  qu'elle  ne  doit  pas  le  perdre 
tout-à-fait  ,  &  pour  lui  en  conferver  ce 
qui  lui  eft  néceflaire  ,  on  peut  concevoir 
qu'elle  agit  toujours  contre  les  petites 
cavités  des  corps  où  elle  eft  emprifon- 
néc,  8c  qu'une  matière  beaucoup  plus 
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prennent  toutes  les  eaux  diftillées, 
ne  permet  pas  de  douter  que  les 
parties  alimentaires  du  feu  ne  pé- 


»  fubtite  8c  plus  agitée  qui  remplit  mis 
»  les  vuides  de  l'univers ,  &  ne  trouve 
»  point  de  pores  fi  étroits  qui  ne  loi  lait 
a>  fent  un  libre  partage,  coule  incefiaffi» 
»  ment  dans  les  lieux  où  elle  eft  enfermée, 
»>  &  entretient  fon  mouvement.  Elle  n'en 
»  a  pas  allez  pour  forcer  fes  priions,  nais 
»  elle  eft  toujours  en  état  de  joindre  fou 
a»  action  à  celle  de  quelque  agent  extérieur 
»  qui  viendra  la  fecounr.  C  eft  ainfi  que 
»  dés  que  l'eau  vient  diftoudre  la  durai 
s»  vive  »  8c  en  défunir  les  parties ,  la  ma- 
»>  tière  de  feu  qu'elle  renfermoit  s'échap* 
»  pe  de  toutes  parts ,  &  caufe  une  violente 
»  effervefeence. . .  » 

«  Si  l'on  demande  pourquoi  cette  ma* 
»  tière ,  que  la  caîcination  a  fait  entrer 
v  par  les  pores  d'un  corps ,  n'en  fort  pas 
•»  par  les  mêmes  pores  après  la  caîcination. 
»  M.l'Emeri  répond  que  l'aâion  du  fit 
*»  raréfiant  tous  les  corps,  comme  on  lt 
*>  fait  par  expérience ,  elle  rend ,  tant 
»  qu'elle  dure  ,  leurs  pores  beaucoup  plus 
»  grands ,  &  que  quand  elle  vient  à  cefler, 
•>  elle  leur  permet  de  fc  rétrécir,  8c  pat 
»  conféquent  d'emprifonner  dans  les  pe* 
»  cites  cavités  ce  qui  y  avoit  pénétré.  » 
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nètrent  avec  lui  dans  les  corps. 
Mais  ce  qui  pourra  donner  quelque 
douce  à  ce  fujet ,  c'eft  que  le  reu 
du  foleil,  le  plus  pur  que  nous 
connoiflions  ,  augmente  le  poids 
des  métaux  qu'il  calcine.  Du  plomb 
?xpt>fé  au  foyer  d'un  grand  miroir 
irdent ,  s'y  liquéfia ,  fe  calcina  en- 
fuite  8c  fe  vitrifia  :  quoique  dans 
cette  opération  il  eût  jette  beau- 
coup de  fumée  >  fon  poids  fe  trouva 
néanmoins  augmenté.  Une  livre 
de  régule*  d'antimoine  enfermée 
dans  deux  vafes,  l'un  de  terre, 
l'autre  de  verre ,  expofés  de  même 
au  foyer  d'un  miroir  ardent ,  le  ré- 
gule donna  une  fumée  blanchâtre 
Acépaifle,  8c  une  heure  après  cette 
poudre  s'étant  pour  ainfi  dire  con- 
vertie en  cendres ,  elle  avoit  acquis 
an  dixième  en~fus  de  fon  poids.  A 
ne  conûdérer  lés  chofes  que  comme 
elles  fe  préfentent  à  la  première 
vue ,  on  en  conclura  que  le  feu  eft 
pefant,  puifque  celui  du  foleil,  de 
même  que  le  feu  ordinaire  aug- 
mentent le  poids  des  matières  qu  fis 
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ont  pénétrées  le  plus  vivement; 
dont  ils  ont  changé  la  forme  en  di- 
vifânt  leurs  parties.  Mais  dans 
toutes  ces  opérations  le  poids  ne 
s'accroit  il  pas  plutôt  par  i'acceflion 
de  fubftances  étrangères  qui  s'affi-  " 
mitent  au  corps  réduit  en  pouffiêre* 
en  chaux  ,  ou  vitrifié ,  que  par  la 
préfence  du  feu  &  fon  poids  pré- 
tendu ,  puifque  la  pefanteur  de  ces 
corps  fe  trouve  la  même ,  lorsqu'ils 
font  tout-à-fait  refroidis  &  qu'ils 
font  dans  un  repos  parfait  (a). 


(a)y.  MufTenbroetk ,  $'.  1578.  79.  k 
So.  édit.  ift-4°.  Paris  1769,  &  le  petit 
traité  de  M.  Boy  le  de  ponderabilitate 
fiémmâ  y  ou  les  expériences  qu'il  a  faites 
fur  différens  métaux  ,  fe  rapportent  toutes 
à  prouver  qu'ils  augmentent  de  poids ,  foit. 
danslacalcination,  foit  dans  la  vitrifica- 
tion. Ce  qu'il  remarque  de  plus ,  c'eft  que 
les  métaux  déjà  calcinés,  &  expofés  de 
nouveau  à  i'aclion  d'un  feu  auffi  violent , 
prennent  encore  quclqu  augmentation  de 
poids. 
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§.  XVI. 

Rtfultat  des  obfervatlons  fur 
tejfence  &  les  caractères  du 
feu. 

Les  obfervatlons  &  les  expérien- 
:es  que  nous  avons  rapportées  juf- 
ju'à  préfent,  nous  déterminent  à 
aflembler  fous  un  aiême  point  de 
me  >  tout  ce  qu'elles  nous  appren*. 
lent  de  plus  précis  fur  le  feu ,  fon 
îflence  &  fes  caractères. 

Le  feu  pur,  libre,  &  non  corn- 
?iné,  le  reu  élémentaire ,  tel  qu'on 
e  conçoit  répandu  dans  toute  la 
matière  >  fous  quelque  modifrca- 
:ion  qu'on  fe  la  rêprefente ,  &  qui 
•ntre  dans  lacompofitionde  toutes 
les  fubftancés,  de  tous  les  êtres  vi- 
ables, paroît  un  affemblage  de  par- 
ricules  d'une  matière  (impie,  ho- 
mogène, &  abfolument  inaltérable. 
Ces  particules  font  infiniment  pe- 
tites &  déliées ,  détachées  lés  unes 
dès  autres ,  &  mues  en  tout  fens  par 
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un  mouvement  continuel,  très-ra- 
pide ,  qui  leur  eft  efTentiel.  Ii  pé- 
nètre tous  les  corps  quelque  denfes 
3u'on  les  fuppofe,  &  il  s  en  ftpar* 
e  même,  ce  qui  prouve  la  peti- 
teffe  infinie  de  les  parties  intégran- 
tes ,  &  explique  pourquoi  il  fe  jîif- 
tribue  également,  quand  il  neft 
point  déterminé  par  quelque  caufe 
particulière ,  à  pénétrer  uii  corps, 
en  plus  grande„quanrité  qu'un  au- 
tre. Toutes  les  fubftances  de  quelque 
nature  qu'elles  foient ,  placées  dafls 
un  même  endroit,  fe  mettent  au 
degré  de  chaleur  qui  y  domine.  Ce* 
pendant  il  y  a  des  corps  qui  en  (bat 
plus  fufceptibles  les  uns  que  les 
autres,  ce  qui  eft  occafionné  par  U 
difpofition  ad*elle  des  parties  »• 
tégrantes  y  &  par  la  facilité  <pe 
trouve  la  matière  ignée  à  s'y  intro- 
duire te  à  s'y  désrdtapper  ,  ipatf 
auffi  elle.sen  échappe  de  même* 
Une  barre  de  fer  cckauflfée  confonde 
fa  chaleur  bien  plus  Ionç«ems  qu'en 
morceau  de  bois  :  le  fluide  ignée  y 
*  pencué   plus   difficilement,  & 
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dès-  lors  il  s'y  conferve  plus  long- 
rems. 

Il  faut  encore  que  cette  matière 
(bit  en  quantité  luffifante ,  ou  que- 
l'agent  oui  la  détermine  à  fe  déve- 
lopper (oit  affez  a&if ,  pour  que 
l*pn  éprouve  la  fenfation  de  la  cha- 
leur. Une  bougie  allumée  n'eft  pas 
capable  d'échauffer  une*  grande 
inaxnbre,  plufieurt  réchauffent  à  la 
longue  »'  &*  rendent  en  même- te ms 
£e  la  chaleur  Se  de  la  lumière  ;  elles 
giflent  fur  le  fluide  fubtil  répandu 
dans  l'air,  elles  le  développent  Se 
Lo  mettent  en  a&ion  par  la  nouvelle 
matière  ignée  Se  propre  à  produire 
La  chaleur  qu'elles  y  .portent ,  car 
plus  elles  brûlent  long-tems,  plus 
la  fenfation  de  la  chaleur  devient 
£wce.  Cependant  la  chaleur  Se  la 
lumière  ibnt  deux  modifications 
cTtroe  même  laufe  abfolument  dif- 
tîtfgttées.  Ua  grand  incendie  ré- 
pand une  grande  lumière  Se  une 
forte  chaleur,  mais  la  lumière  fe 
.  propage  plas  loin  que  la  chaleur  » 
pacce  que  l'air  chargé  de  vapeuts 
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froides  &  tranfparentes  ,  intercepte 
le  grand  mouvement  d'où  réfulte 
la  chaleur ,  &  le  concentre  autour 
du  lieu  de  fon  origine ,  tandis  que 
ces  mêmes  vapeurs  contribuent  à  la 
propagation  de  la  lumière. 

Il  n'y  a  donc  que  la  chaleur  qui 
fbit  un  figne  certain  de  la  préfence 
du  feu ,  car  la  lumière  ne  l'eft  pas: 
le  froid  mortel  dû  fommet  des  An- 
des eft  éclairé  par  la  lumière  du 
foleil  la  plus  vive  &  la  "  plus  pure; 
mais  l'air  y  paroîc  dépouillé  de  tout 
phlogiftique.  On  ne  commence  i 
s'appercevoir  de  fon  exiftence ,  qu'a- 
près que  Ton  a  quitté  le*  haut  de 
ces  montagnes ,  &  à  mefure  que 
Ton  fe  rapproche  du  niveau  delà 
mer ,  où  la  matière  du  feu  eft  fi 
abondante ,  qu'elle  y  caufe  des  fen- 
fations  incommodes,  &  fouvent 
nuifibles  par  fon  excès  :  ce  qui  in- 
dique que  les  principes  élcirien- 
taires  du  feu ,  ne  produifent  la  cha* 
leur  qu'autant  qu'ils  font  unis  avec 
d'autres  fubftances  propries  à  donner 
cette  fenfatioji.  Il  n'y  auroir  aucun 
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Heu  d'en  douter,  s'il  étoic  confiant 
que  le  fluide  éle&rique  fût  le  véri- 
table feu  élémentaire ,  un  élément 
dans  la  lignification  la  plus  ftriéfce , 
&  par  conféquent  un  principe  per- 
manent qui  fe  manifefte  fous  la 
forme  d'un  air  très-fubtil ,  que  i'é- 
leâricité  a  découvert  dans  tous  les 
corps ,  qui  fubfifte  fans  nourriture, 

3ui  ne  donne  ni  fumée  ni  cendres  : 
ans  ce  cas  ce  feu  feroit  diftingué 
du  phlogiftique  univèrfel ,  il  ne 
feroit  ni  chaud  ni  froid ,  mais  au 
degré  de  la  température  des  corps 
dans  lefquels  il  circule.  Le  feu  con- 
fidéré  fous  cet  afpedfc,  n'eft-il  pas 
la  caufe  du  mouvement  du  phlogif- 
tique ?  la  modification  la  plus  lub- 
tile  de  la  matière ,  très-fenfible  par 
fes  effets ,  mais  qui  ne  tombera  ja- 
mais fous  les  fens,  quoiqu'elle 
Suifle  agir  feule  furies  corps  fournis 
fon  a&iôn.  Ceft  par  l'adion  de 
cette  matière  vraiment  fubtile ,  que 
le  célèbre  Francklin  a  fondu  des 
épingles ,  des  aiguilles ,  de  l'or  & 
dit  verre,  fans  aucune  chaleur  pet- 
Tome  IX.'  Q 
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çeptible  dans  ces  corps  au  moment 
même  de  la  fufion.  Comme  on  Ta 
attribué  à  l'a&ion  du  feu  ,  on  cite 
ces  nouvelles  expériences  en  preuve 
que  le  feu  n'eft  ni  chaud  ni  froid. 
Il  y  auroit  donc  dans  la  totalité  de 
la  matière  dont  cet  univers  eft  for- 
mé, une  modification  de  la  matière 
plus  fubtïle  que  celle  du  feu ,  Se  qui 
produiroit  les  mêmes  effets  :  ce  font 
des  découvertes  à  faire  qui  peut-être 
changeront  un  jour  tous  les  fyf- 
tèmes  de  phyfique,  Tordre  même 
des  fenfations,  &  qui  établiront 
de  nouvelles  loix  pour  expliquer 
les  effets  de  la  nature;  il  feroit  à 
fouhaiter  que  les  expériences  de 
M.  Francklin  euflfent  été  faites  au 
foyer  d'un  miroir  qui  eût  réuni  les 
rayons  de  la  lune  :  alors  on  n'auroit 
pas  douté  de  la  force  de  ce  fluide 
iubtil ,  indépendamment  de  celle 
4e  toute  matière  ignée.*  Les  effets 
prodigieux  des  grands  miroirs  a> 
aens,  .prouvent  affez  que  là  ma- 
lière  fubtile  eft  la  véritable  caufe 
4p  feu.  Les  rayons  de  lumière  & 
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croifant  au  foyer  de  ces  miroirs, 
les  petits  tourbillons  de  la  matière 
étherée,  dont  ces  rayons  font  com- 
posés ,  doivent  changer  leur  mou- 
vement circulaire  en  divers  fensy 
8c  teindre  à  fe  mouvoir  tous  dans 
la  même  dire&ion  ;  c'eft-à-dire  f£- 
Ion  l'axe  du  cône  de  lumière  réflé- 
chie ;  ce  qui  les  réunit  &  leur  «donne 
la  force  de  percer  Se  d'ébranler  les 
parties  des  corps  fur  lefquels  ils 
tombent,  de  les  diffbudre  &  de  les 
enflammer.  Mais  avant  les  expé- 
riences de  M.  Francklin ,  on  ne 
connoifloir  point  de  matière  aflez 
fubtile  pour  .divifer  les  corps  ou 
fondre  les  métaux  ,  qui  ne  rut  en 
même-tems  au  plus  haut  degré  de 
chaleur  ;  ou  bien  auroit-on  ignoré 
le  méchanifme  de  cette  opération  : 
les  mêmes rayons  de  matière  éthérée 
ayant  toute  leur  force  pénétrante , 
en  vertu  de  la  ligne  droite  dans  la- 
quelle ils  agiflent ,  ne  changeraient* 
ils  pas  de  direction  dès  qu'ils  font 
embarrafles  dans  les  corps  qui  les 
arrêtent ,  &  ne  prendraient  -  ils 
Qij 
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pas  un  mouvement  circulaire  ou 
de  tourbillon  ,  d'où  réfulteroit  la 
chaleur  la  plus  vive  ?  {a) 

W  i  ii  —  ■  ■ 

(a)Ceftaux  expériences  nouvelles  que 
Ton  doit  la  connoiflance  de  la  force  d'im- 

flfion  du  fluide  éthéréc  qui  devient  fi 
mineux  dans  les  rayons  du  foieil.  M. 
Homberg  a  obfervé  que  s'il  expofoit  à 
l'action  ae  ce  fluide  réuni  au  foyer  d'an 
miroir' ardent,  une  matière  fort  légère, 
telle  que  l'amiante ,  elle  écoit  renverfée 
ar  les  rayons  du  foyer  de  dcfîus  le  char- 
on  qui  la  portoit,  a  moins  qu'elle  ne  fut 
pré  Tentée  fort  doucement  &  une  partie 
après  l'autre ,  de  forte  qu'elle  ne  fut  point 
heurtée  trop  rudement,  ni  dans  toute  fa 
furface  à  la  fois ,  par  l'incidence  du  rayon. 
Le  même  M.  Homberg  ayant  redreflé  un  rcP 
fort  de  montre ,  &  en  ayant  engagé  un  bout 
'dans  un  bloc  de  bois  ,  il  pou  fia  par  fecouffes 
réitérées  contrç  le  bout  libre  du  reflbrt 
Je  foyer  d'une  lentille  de  douze  à  treize 
pouces  de  diamètre ,  &  il  vit  que  le  reflbrt 
faifoit  des  vibrations  fort  fenhbles  comme 
iî  on  l'avoit  pouffé  avec  un  bâton.  Cette 
force  de  la  matière  eflcntielle  du  feu  élé- 
mentaire ,  peut  fervir  à  prouver  la  pefan- 
teur  qu'on  lui  a  trouvée  pas  d'autres  expé- 
riences. Elle  peut  encore  donner  une  idée 
de  l'impulfion  générale  de  ce  fluide  fur 
tous  les  corps  répandus  dans  l'univers, 
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Quoi  qu'il  foie  de  ces  conjectures  * 
nous  ne  connoifTons  point  d'agent 
donc  la  pu i (Tance  égale  celle  du 
feu ,  dont  la  force  eft  probablement 
unie  à  celle  de  ce  fluide  très-fubtil. 
C'eft  par  une  fuite  de  cette  union 
que  nous  regardons  le  feu  comme 
faifant  partie  de  la  matière,  éten- 
du, divifible,  impénétrable,  mo- 
bile ,  pefant  même ,  s'il  étoit  pot 
fible  de  le  confidérer  feul  &  fans 
rapport  avec  les  corps  fur  lefquels 
il  agir.  Nous  concevons  dope  le  feu 
comme  effentiellement  fluide  ,ain(i 
que  nous  l'avons  établi  plus  haut} 
&  comme  la  £aufe  de  la  fluidité  de 
tous  les  autres  corps.  Nous  avons 
eu  plus  d'une  occafion  de  le  "prou- 
ver dans  la  théorie  générale  de  l'air9 
relativement  à  fon  aftioû  fur  l'air 
de  tous  les  climats  connus  de  la 
terre»   dans  les    températures  les 


<Iont  il  entretient  l'harmonie  propre  &  re- 
lative. V.  Us  mim.  de  ïacad.  desfeiencts  , 

M.    1708. 

Qiij 
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lus  froides ,  comme  dans  le  centre 
e*la  zone  torride.  Si  le  feu  n'étoit 
pas  répandu  par- tout  ,  *  dans  les 
profondeurs  de  la  mer ,,  comme 
dans  la  vafte  étendue  de  l*atmo- 
fphere  \  s'il  ne  contrebalançoit  pas 
par  fa  fluidité,  la  tendance  natu- 
relle qu'ont  routes  les  parties  delà 
matière,  les  unes  vers  les  autres  > 
elles  s'uniroient  toutes  enfemble  > 
Se  ne  formeroient  qu'une  feule 
maffe  immenfë,  homogène  &  d'une 
dureté  abfolue.. 

De-là  on  peut  donner  au  feu 
une  certaine  étendue ,  plus  intellec- 
tuelle que  fenfible ,  paifqu'il  exifte 
dahs  tous  les  corps ,  mais  d'une 
manière  qui  nxeft  vifible  que  par 
fes  effets  &  le  mouvement  qu'il' y 
conferve*  II  eft  divifible  ,  ou  plutôt 
extrêmement  divifé  j  impénétrable» 
parce  qu'aucun  corps  ne  le  peut  pé- 
nétret  &  qu'il  les  pénètre  tous  :  ion 
impénétrabilité  n'eft  donc  pas  la 
même  que  celle  qui  eft  reconnue 
dans  le  refte  de  la  matière.  Nous 
avons  vu  fous  quels  prétextes  oo 
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lui  attribue  de  la  pefanteur  :  mai* 
n'eft-on  pas  plutôt  fondé  à  ne  lui 
en  reconnoître  aucune  ;  car  on  ne 
peut  jamais  coneevoir  le  feu  réduit 
a  cet'  état  d'inertie  ,  où  tombent 
toutes  les  matières  eïïentiellement 
graves.  Si  on  peut  luifuppoferquel- 
xjae  poids ,  il  tient  plutôt  aux  iubC- 
tancès  auxquelles  il  eft  uni ,  oa 
-dans  leÉjitelles  il  eft  caché,  qu'a 
•ia  nature,  t  • 

Il  fcmblé  que  Ton  fe  trompe 
toujours  quand  on  parle  du  feu; 
oiï  prend  les  incendies  quelconques 
&  leurs  effets;,  pour  le  feu  lui-mê- 
me» ainfi  on  lui  fuppôfe  de  l'éten- 
jdùët  du  poids  j  de  l'impénétrabi- 
lité, &.ce  foht  lès  matiètes  enflam- 
mées qui  ont  ces  qualités  5  dès  que 
le  feu  en  aéfcion  les  a  détruites ,  il 
cefle  d'être  feniiUe.  Mais  on  n'en 
eft  pas  moins  pérruadé  de  ion  exif- 
tence:  notas  n'avons  pas  befoin  de 
le  chercher  hors  de  nous  même  ,  il 
y  exifte  effentieHement  ;  il  ne  faut 
que  le  mettre  en  a&ion  pour  en 
reflentir  les  effets.  Un  froid  fubtii 
Qiv 
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&  violent  peut  le  concentrer  au 
point  d'intercepter    tout    mouve- 
ment, &  de  eau  fer  la  mort ,  (1  on 
ne  prévient  pas  les  fuites  de  cette 
violence  étrangère ,   dès  que  l'on 
peut  s'appercevoir  de  fon  invafion. 
il  arrive  même  que  fans  avoir  pris 
aucune  précaution ,  après  avoit  été 
quelque  rems  expoféàun  froid  nui- 
iible ,  le  mouvement  intérieur  con- 
centré acquiert  aflez  de  force  pour 
réagir  au-dehors ,  &c  faire  fuccéder 
une  chaleur  douce  &  naturelle,  il* 
fenfation  incommode  &  piquante 
du  froid  qui  i'avoit  précédée ,  quoi- 
que Ton  foit  refté  dans  la  même 
ntuationoù  l'on  étoit;  ce  qui  eft 
la  preuve  la  plus  fenfible  de  la  réa- 
lité du  feu  intérieur  qui  nous  anime. 
Darfs  le  tems  des  plus  grands  froids, 
lorfque  Ton  s'aaure  ou  qu'on  tra- 
vaille de  force ,  Se  feu  fe  développe, 
:on,ne  fpufre  point  de  la  rigueur 
de  la  température,  &  la*  chaleur 
oui  en  réfulte  eft  plus  agréable ,  fe 
Soutient  plus  long-tems ,  que  la  cha- 
leur artificielle  que  Ton  fe  procure 
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en  fe  tenant  près  d'un  grand  feu. 
Il  n'eft  pas  befoin  pour  cela  d'une 
-force  extraordinaire,  chaque  indi-  , 
vidti  en  a  afiez  pour  jouir  de  ce 
bienfait  de  la  nature ,  il  ne  faut  que 
la  mettre  en  ufage  >  &  ne  pas  fe 
laitier  fûbjuguer  par  l'efpèce  d'hor- 
reur qu'imprime  un  froid  rigou- 
reux j  en  y  cédant  on  augmente  fa 
force. 

Quelle  eft  donc  l'eflence  du  feu  y 
de  cet  élément  qui  fe  modifie  de 
tant  de  manières  différentes  ?#  il 
femble  que  ce  foit  un  fecret  que  la 
nature  s'eft  réfervé  ,  &  que  les  re- 
cherches les  plus  exa&es  n'ont  en- 
core pu  découvrir.  Ce  que  l'on  en 
peut  dire,  c'eft  qu'il  eft  le  phlo- 
giftique,  le  fluide  fubtil  répanda 
dans  toute  la  matière ,  le  premier 
élément  de  Defcartes,  le  principe 
de  la  lumière  &  de  la  chaleur ,  le 
fluide  éle&rique  que  les  nouvelles 
expériences  nous  ont  appris  à  con- 
noitre,  dont  la  fubttiité  eft  au- 
dçflus  de  foutes  les  combinaifons. 

L'aftion  du  féu ,  dans  les  pro*- 
Qv 
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cédés  de  la  nature ,  eft  comparable 
à  Fadtion  de  la  penfée  dans  les 
opérations  de  l'ame.  Dans  l'inftant 
on  fe  repréfente,  on  voit  inrérïdh- 
rementvun  objet  connu ,  quoique 
fitué  à  une  très-grande'  diftance: 
ainfi  le  mouvement  du  fluide  fub- 
til  ou  du  feu,  entretenu  par  un 
premier  principe  ,  fe  conferve  par- 
tout &  agit  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité. C*eft  donc  moins  le  feu  qui 
eft  inconnu  que  le  principe  qui  le 
fait»agir ,  dont  t'aftion  eft  fimple  & 
une,  que  Ton  neconnoîtra  jamais: 
principe  adorable ,  mais  incompré- 
nenfible  à  la  foiblefle  de  l'intelli- 
gence  humaine.  Pour  le  comprendre 
il  faudroit  le  faifir  dans  fon  unité , 
&  on  ne  peut  s'en  faire  une  idée 
que  par  abftra&ion,  &  éans  fes 
effets  confîdérés  féparément  lès  uns 
des  autres!  Cependant  que  cette 
impoflîbilité  n'arrête  pqgit  nos  re- 
cherches; elles  feront  toujours  utiles 
quand  elles  ne  ferviroientqu'à  nous 
faire  admirer  cette  puîffance  fu- 
prême  qui    difpofe   tout   dans  un 
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ordre  fi  admirable  ,  que  notre  per- 
fection la  plus  réelle  eft  d'en  con- 
cevoir quelque  distribution  (a). 


(a)  Peut- être  encore  que  ce  qui  nous 
faipît  £  difficile  à  découvrir  dan»  riotre 
terre  ,  n'a  aucune  difficulté  pour  les  habi- 
tons d'un  autre  monde.  . .  ce  Tout  étant  à 
»  Tufage  des  créatures  intelligentes,  & 
»  les  hommes  de  cette  terre  ne  pouvant 
a»  profiter  gue  d'un  efpace  fort  borné 
»  dans  l'univers,  il  faut  nécessairement 
»  qu'il  y  ajk  d'autres  créatures  intellîgen- 
ai  tes  quf  profitent  du  refte.  *  »  Les  ha- 
bitans  'de  Vénus  &  de  Mercure  n'ont  pro- 
bablement aucune  difficulté  à  connoîcre 
la  nature  du  feu  :  nous  ne  pouvons  que  la 
fbupçonner;  ceux  de  la  lune  ne  doivent 
en  avoir  aucune  idée.  Ils  ne  (ont  pas  em~ 
barrafTés*pour  (avoir  (i  la  caufede  la  lu- 
mière 5c  de  la  chaleur  eft  la  même',  qu 
fi  ce  font  Jeux  effets  de  deux  caufes  diftin- 
guées  :  la  qualité  des  vapeurs  de  leur  coq- 
noifance  les  occupent  davantage.  Les  cx- 
halaifons  8c  les  vapeurs  combinées  avec 
va  fluide  ignée  très-fùbtil ,  en  un  mot  les 


*.Trai$id*rinfiniêréi>  pat  UV.Mal* 
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Phénomènes  du  feu  ;  preuves 
de  fon  action. 

Comme  la  grajide  fubtrlité  des 
molécules  ignées  les  dérobe  à  nos 
fens ,  &  que  cependant  le  feu  fe 
rencontre  dans  tous  les  lieux  & 
dans  tous  les  corps  far  lefquels  on 
peut  faire  des  expériences;  on  ne 
ïaurôit  découvrir  qu'avec  beaucoup 
de  peine,  &  toujours  imparfaite- 
ment, les  cara&ères  qui  lui  font 
propres.  La  difficulté  augmente  en- 


fuites  &  tes  effets  de  révaporation  géné- 
rale ,  (ont  l'objet  de  nos  recherches.  Jupi- 
ter &  Saturne  font  trop  éloignés  de  nous 
pour  que  ce  qui  exerce  la  curiofiti*dcs 
fa  vans  de  ces  deux  mondes  puifTe  nous 
intére/Ter.  Nous  parlerons  encore  moins 
de  cette  multitude  de  mondes  difperfées 
dans  rétendue  imrnenfe  de  l'univers,  ou 
il  fe  doit  faire  deç  découvertes  ,*lont  nous 
ne  pouvons  même  pas:  nous  faire  une  idée* 
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e>  parce  qu'on  ne  peut  fgûne 
►arer  ta  manière  du  feu  de  toute 
:re,  la  traiter  feule,  &  l'exami- 
:  de  façon  à  connoître  diftino 
tientfa  nature.  Ainfi  tout  ce  que 
1  peut  en  dire ,  ne  concerne  que 
effets  qu'il  produit  fur  les  corps. 
A  à  ces  considérations  feules  que 
îs  devons  nous  borner:  mais  que 
phénomènes  Singuliers  l'a&ion 
>ntanée  du  feu  produit  !  nous  en 
jns  rapporter  quelques-uns. 
Deux  corps  durs  frottés  quelque 
is  Tun  contre  l'autre  s'echauf- 
Mit.confidérablement,  &  même 
iflammerorrt ,  ou  au  moins  pro- 
ront  des  étincelles  qui  fumronr 
Humer  d'autres  matières  corn- 
bibles,  fur-tout  fi  cq^  corps  font 
ri  roides  &  divifîbles  :  parce  que 
:  plus  ils  font  durs ,  plus  le  mou- 
nent  qu'ils  reçoivent  par  un  choc, 
tuelaffe&e leurs  parties,  &  fa- 
te  le  développement  du  fluide 
ée  qu'ils  contiennent.  iG.  Plus 
font  roides  &  élaftiquqs ,  plus 
émeut  après  avoir  été  fortement 


avant  d'abord  été  vivemc 
rces  y  s'échappçnr  à  mefi 
corps  élaftique  >  comprim 
fç  remettre  dans  fon  état 
elles  peuvent  même  être  t 
par  le  cours  du  fluide  J 
circule  alors  plus  libren* 
les  pores  de  ces  corps.  .Le 
le  diamant,  Se  plusieurs  au 
tances  dures  >  dont  les 
font  plus  folide&  &  plus  c 
qu'élaftiques ,  facilitent  ai 
le  développement  des  ] 
ignées  qu'ils  peuvent  r< 
On  fait  briller  le  diarcw 
frottant  avec  rapidité ,  mêi 
an  corps  fbuple  &  doux 
gu'il  foi t légèrement  échat 
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qu'il *%ft  invifible  dans  le  marbre 
àraifonde  fon  opacité.  jQ.  Pour 
que  le  feu  devienne  capable  de 
communiquer  fon  mouvement  i 
d'autres  corps  inflammables,  &  de 
les  allumer,  il  faut  que -le  corps  dur 
&  roide-dont  on  le  veut  faire  fortir 
foit  dinrifible ,  &  puiffe  perdre  quel- 
ques-unes de  Ces  parties  dont  la 
chute  occalîônne  1  éruption  de  l'é- 
tincelle r  ainfï  on  tire  plusaifément 
du  feu  des  angles  d'un  caillou  j  que 
des  parties  les  plus  folides,  parce 

Îu'ils  fe  rompent  phis  aifément. 
es  pierres  à  fufil  en  rendent  beau- 
coup: à  caufe  de  leur  facilité  à  fe 
briler  contre  l'acier  qui  leur  eft 
oppofê.  C'eft  par  la  même  raifon 
ou  un  couteau  fortement  appuyé 
fur  une  meule  à  aiguifer  s'échauffe 
promptement ,  &  n  le  mouvement 
de  la  roue  eft  accéléré ,  on  voit  les 
étincelles  en  fouir  en  grande  quan- 
tité ,  &  aflez  ardentes  pour  allu- 
mer les  corps  légers  &  combufti- 
blés  fur  lefquels  elles  tombent. 
Mais  jamais  te  feu  ne  fait  de 
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lui- même  éruption  hors  de  cdfcorps 
durs,  à  moins  qu'on  ne  l'excite  par 
quelque  choc  violent;  quoique  fou- 
vent  il  y  fort  renfermé  en  affez 
grande  quantité."  La  matière  fub- 
tile  qui  pénètre  à  travers  les  corps 
les  plus  durs  &  qui  fe  répand  dans 
toute  l'étendue  de  leur  iubftance, 
peut  réunir  les  molécules  ignées  dans 
quelques  cavités  qui  s*y  trouvent» 
&  les  entretenir  dans  un  mouvement 
fourd,qui  n'attend  que  l'a&ion  d'une 
caufe  extérieure  pour  fe  développer 
avec  éclat.  C'eft  ce  qui  arriva  au 
mois  de  juillet  1768  ,  à  Ivri-fur- 
Seine  :  la  meule  d'un  rémouleur 
qui  repaflbit  des  uftenciles  de  cui- 
fine ,  fauta  en  l'air  toute  en  feu, & 
fe  partagea  en  mille  morceaux, 
avec  un  bruit  femblable  à  celui 
d'une  boîte  d'artifice  à  laquelle  on 
a  mis  le  feu.  Un  des  éclats,  pefant. 
trois  livres,  pafla  par-deflus  an 
petit  bâtiment ,  haut  d'environ  qua- 
rante pieds ,  Se  tomba  à  dix-huit 
toifes  au-delà  dans  un  jardin  où 
il  caffa  une  branche  de  tilleul.  Un 
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autre  éclat  du  même  poids  s'éleva 
en  l'air  &  retomba  à  peu  de  dis- 
tance de  la,  meule  :  beaucoup  d'au* 
très  morceaux  fe  difjperfèrent  aux 
environs ,  8c  une  partie  de  la  meule 
fut  réduite  en  poudre.  11  n'arriva 
aucun  accident  de  cette  éruption; 
le  rétnouleur  ne  fut  point  bleffé, 
il  aflîira  que  la  même  chqj?  lui 
étoit  déjà  arrivée* 

11  ne  faut  qu'examiner  le  grais 
des  rémouleurs ,  (  lapis  cotarius  ) 
compofé  de  parties  d'une  grofleur 
inégale,  liées  étroitement  enfem- 
ble  par  un  maftic  naturel ,  vitreux , 
à  travers  lefquelles  l'eau  pénètre 
-cependant  à  quelque  profondeur , 
pour  concevoir  comment  dans  la 
formation  de  la  pierre ,  il  a  pu  s'y 
raffembler  des  parties  de  matière 
ignée  dans  une  cavité  qu'ont  formée 
«ntr'elles  des  parties  trop  girofles  8c 
trop  inégales  pour  fe  rapprocher 
exa&ement.  Elles  préfentoient  trop 
de  réfiftance  à  la  matière  ignée 
pour  qu'elle  put  s'échapper,  mais 
elle  étoit  entretenue  dans  fon  mou* 
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vement  d  origine  par  le  fluide  fubr 
til ,  qui  ne  ceffoit  de  s'infirmer  a 
travers  les  pores  de  la  pierre.  Le 
frottement  des  inftrumens  de  coi' 
fine ,  communiqua  affez  de  chaleur 
à  la  furface  extérieure  de  la  meule, 
pour  qu'elle  fe  communiquât  ai 
Foyer,  qui  éroit  fans  doute  pei 
éloigne.  L'ardeur  &  l'agitation  dà 
phlogiftique  enfermé  augmentèrent» 
&ne  trouvant  plus  dans  la  pierre  la 
même  réfiftance  ,  elles  la  firent  écla- 
ter en  fe  développant,  &produifirent 
le  même  effet  que  celui  de  la  poudre 
à  canon  renfermée  dans  une  mine. 
Un  phénomène  femblable  étoit 
arrivé  à  Strasbourg ,  le  6  août  176*» 
ta  meule  d'un  coutelier  avoit  éclate 
de  même  en  parties  de  différentes 
grofTeurs ,  qui  fe  portèrent  au  loin; 
mais  le  coutelier,  eu  égard  à -fa 
pofition  différente  de  celle  du  te- 
mouleur,  fut  grièvement  blefle» 
&  la  commotion  qu'il  éprouva  fut 
fi  forte  qu'il  en  pe^it  la  eonnoif- 
fance,qui  ne  revint  qu'après  qu'on 
l'eut  faigné  du  pied  &  du  bras ,  & 
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Ïu'on  lui  eue  fait  des  friftions  d'eaux 
nritueufes.  Il  ne  fe  fouvenaic 
a  aucune  circonftance  de  fou  acci- 
dent que  d'un  très-grand  bruit  qu'il 
avoir  entendu  (a).  N'eft-ce  pas  à 
nnecaufe  femblable  qu'il. faut  rap- 
porter le  phénomène  dont  parlent 
tes  mémoires  de  l'académie  des 
feiences  (  tf/2.  1745.  Ai/?.  Paë*  l<^*) 
où  il  eft  rapporté  que  M.  Du  Hamel 
ayant  voulu  faire  feier  un  miroir 
de  métal,  dès  que  le  trait  de  feie 
fat   parvenu  à  une  demi-ligne  de 

Ero  fondeur,  le  miroir  éclata  avec 
mit  en  plufieurs  morceaux ,  un 
defquels  fut  jette  4fc  plus  de  deux 
pieds  dediftance.  ' 

■  Qui  fait  encore  fi  les  carriers  ne 
font  pas  fouvent  expofés  à  ces  ex- 
ploitons de  matière  ignée  ?  Il  en 
péritbeaucoùppardes  écroulements 
ïubits  d'une  partie  des  carrières  dans 
le/quelles  ils  travaillent.  Ces  chûtes 


(à)  V.  lis  mém.  de  tacad.  des  fcicjicu* 
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ne  peuvent-elles  pas  être  occafioil- 
nées  par  l'ébranlement  que  com- 
munique à  toute  la  mafle  une  de 
fes  parties  <jue  le  feu  fait  éclater. 

Quoiqu'il  en  foit,  ces  faits  prou- 
vent au  moins  que  le  feu  fe  trouve 
{►ar-tout ,  &  circule  dans  les  corps 
es  plus  durs  &  les  plus  froids  en 
apparence.  Ils  font  de  même  la 
preuve  de  l'a&ion  de  cet  air  fubtil 
ou  fluide  éthérée  qui  pénètre  le 
globe  à  la  plus  grande  profondeur , 
ui  fert  à  entretenir  le  mouveme/ïc 
u  feu ,  &  à  confjbrver  la  vie  d'une 


! 


quantité  d'animaux  qui  nous  font 
inconnus ,  maiwont  l'exiftencen  eft 
pas  moins  réelle  :  on  a  trouve  dans 
des  blocs  de  marbre  très-épais  dés 
animaux  vivans.  J'ai  vu  nouvelle- 
ment, dans  une  pierre  très-dure, 
de  deux  pieds  d'épaitfeur ,  fur  cinq 
à  fix  de  longueur,  employée  depuis 
plus  de  cent  ans  au  comble  a  un 
édifice ,  un  gros  ver  vivant  qui  s'y 
trouva  lorfqu'elle  fut  cafTée.  Il  de- 
Yoit  y  être  enfermé  depuis  le  tems 
que  la  pierre  s'étoit  formée ,  &  il 
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oit  fans  douce  eu  le  tems  avant 
l'elle  fut  .tout-  à  -  fait  enduccie 
t.  s'y  pratiquer  une  efpèce  de  gai- 
rie  torrueufe  de  dix  pouces  au 
oins  de  longueur,  qu'il  avoitpar- 
urue  plus  d'une  fois.  Il  étoit  gris, 
\  la  même  couleur  que  la  pierre, 
ng  d'un  pouce  Se  demi,  épais 
•m me  les  gros  vers  blancs  que  l'on 
aûve  dans  les  arbres  qui  pourrif* 
nt  fur  pied,  ou  à  leurs  racines, 

(ans  doute  qu'il  auroit  encore 
•eu  plufieurs  fiècles  dans  cette 
erre ,  fi  on  ne  l'eût  pas  brifée  :  car 

étoit  renfermé  de  plus  de  fix 
Duces  dans  la  partie'  la  plus  folide 
g  la  piètre.  ' 

Àriftote (  hiji. anlm.  lib.  $.cap.  7.) 
ïiire  que  les  os  du  lion  font  fi 
urs,  qu'en  les  frappant  les  uns 
)nrr*  les*  autres,  on  en  tire  du 
m  comme  des  cailloux.  La  plupart 
es'  bois  durs  qui  nous  viennent 
es  Indes ,  produifent  aifén§ent  des 
cincelles  en  les  frottant.  Le  bois 
e  candou  cfans  les  Maldives ,  quoi- 
Lu*il  foit  très-léger  ,  s'enflamme  fi 


j  8a  Hijloire  Naturelle 
on  en  frotte  deux  morceaux  en- 
femble  \  les  naturels  tlu  pays n'ont 
pas  d'autre  manière  d'allumer  à 
Feu  quand  ils  en  ont  befoin.  Quel- 
ques-uns de  nos  bois  frottés  l'an 
contre  l'autre  prennent  également 
feu  quand  ils   font  fecs.  On  voit 

3uelquefois  des  incendies  s'allùmtf 
ans  les  forets  dont  on  ignore  la 
caufe ,  qui  peut-être  doivent  Icïff 
origine  à  quelques  branches  fèches 
qui,  en  fe  heurtant,  s'échauffent 
&  s'enflamment  par  le  développe- 
ment des  parties  ignées  répandues 
dans  leur  îubftance.  On  vient  d'en 
avoir  un  exemple  frappant  au  mois 
d'août  1770.  L'inondation  du  Da- 
nube ayant  renverfé'  deux  arches 
du  grand  pont  de  Vienne  ,  une  par- 
tie de  bois  à  demi  emportée  hoc 
de  fonafliette,  vacillante" &  pouflce 
par  les  ondes ,  mit ,  par  fôn  frotte- 
ment continuel ,  le  feu  à  des  pilotis 
auxquels  elle  touchoit,  de  manière 
qu'une  troifième  arche  fut  confr 
mée  parles  flammes  le  fbir  du  *J 
du  même  mois  d'août. 
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:  Les  végétaux  à  demi  deflechés 
Se  mis  en  tas  -,  occafiomient  des 
incendies  fubits  &  prefque  toujours 
imprévus,  fur-tout  lorfque  le  dé- 
veloppement du  phlogiftique  qu'ils 
contiennent,  eft  aflez  fort  pour  y 
établir  la  chaleur  néceflaire  à  la 
fermentation  qui  précède  la  putré- 
faction. Plus  le  tas  eft  confidérable  , 
plus  cet  accident  eft  à  craindre, 
parce  que  les  parties  inférieures 
étant  Fortement  comprimées  par  le 
poids  des  parties  fupérieures  ,  il  en 
refaite  un  choc  des  corps  les  uns 
contre  .les  autres ,  un  mouvement 
inteftin  qui  fuffit  pour  donner  lieu 
à  l'éruption  de  la  matière  ignée , 
Se  pour  allumer  un  incendie  très- 
dangereux.  La  caufe  de  ce  phéno- 
mène fe  trouve  dans  llctat  même 
du  foin  lorfcju'il  commence  à  fç- 
cher.  Alors  il  eft  fujet  à  s'échauffer 
8c  à  s'enflammer  enfuite  s'il  eft  en 
tas ,  parce  qu'il  eft  rempli  de  diffé- 
rens  efprits  fubtils,  de  vapeurs 
aqueufes  ,  d'exhalaifons  falines, 
fulfureufes   Se  ignées.    Celles-ci 
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cherchant  à  s'échapper  des  entraves 
où  les  premières  les  retiennent, 
paflent  d'une  tige  à  l'autre ,  fuivant 
ainfi  la  pente  naturelle  qui  les  porte 
à  fe  débarrafler  du  poids  des  ma- 
tières pelantes  qui  les  reflerrent  & 
arrêtent  leur  développement.  Ces 
.  efprits  ignées,  ou  ce  fluide  vital 
dont  l'eflence  eft  le  mouvement, 
agirent  différemment  dans  le  foin 
rerd ,  dans  le  fec ,  &c  dans  celai 
qui  commence  à  fécher.  Dans  le 
foin  verd  qui  eft  encore  fur  pied9 
ces  efprits  circulent  plus  aifément 
par  les  tiges  différentes  où  ils  trou- 
vent une  route  marquée  &  plus 
égale ,  que  dans  l'air  ambiant ,  qui 
tantôt  eft  plus  denfe ,  tantôt  plus 
raréfié,  &  dont  les  courans  chan- 
gent de  dire&ion  à  chaque  inftant. 
\]f  coulent  conftamment  par  les 
tiges  difpofées  à  recevoir  leur  aûion. 
Us  y  font  dans  une  fluidité  qui  eft 
le  principe  de- la  vie  des  plantes, 
de  leur  confervation  ,  &  de  leur 
accroiflement ,  qu'elles  ne  doivent 
qu'à  la  circulation  a&ive  du  fluide 
qui  les  anime.  U 
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Il  n'en  eft  pas  de  même  dans  le 
foin  fec ,  qui  ne  conferve  plus  rien 
de  ce  fluide  vital ,  foit  qu'on  l'ait 
féparé  de  la  racine ,  &  qu'on  lait 
forcé  à  fe  deflecher,  en  Vexpofant 
à  l'ardeur  du  foleil  &  à  l'aéfcion  des 
vents,  qui  en  ont  tiré  par  I'évaJ>o- 
ration  l'humide  radical ,  &  les  par- 
ties fulfureufes  volatiles,  pour  n'7 
laifler  plus  que  les  parties  terreftres 
Se  falines  fixes  :  foit  que  la  plante 
ne  pouvant  plus  réfifter  au  choc  con- 
tinuel du  fluide  qu'elle  renferme,  le 
laifle  échapper  par  fes pores  dilatés, 
tant  par  la  force  de  la  chaleur  ré- 
pandue dans  l'atmofphère,  que  par 
une  fuite  du  mouvement  intérieur 
qui  s'opère  en  ellej  elle  AdefTèche 
infenfiblement ,  &  ne  conferve  plus 
tien  de  cette  humeur  vivifiante  qui 
ianimoit.  Ainfi  ella.  arrive  i  un 
état  réel  de  mort  ou  d'inertie ,  c'eft- 
à~4*re  qu'elle  ne  conferve  plus  en 
elle,  aucun  mouvement  ;  elle  ne 
peut  contribuer,  ni  à  le  produire, 
ni  à  L'entretenir,  elle  ne  peut  que 

TomcIX.  K 
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le  recevoir  d'une  caufe  qui  lui  eft 
tout-à-fait  étrangère* 

Mais  l'hetbe  coupée  qui  corn- 
mençoit  à  fécher ,  que  Ton  a  mis 
en  tas,  conferve  encore  une  grande 
partie  du  fluide  vital  qui  ne  s'en 
eft*point  échappé.  11  ne  peut  plus 
s'évaporer  en  l'air  j  il  circule  d'une 
tige  a  l'autre ,  8c  comme  ces  tiges 
à  mefure  qu'elles  fèchent  dimi- 
nuent de  volume ,  elles  ne  peuvent 
plus  donner  qu'un  paflàge  étroit  & 
efobarrafle  au  fluide  ignée  ,  qui 
parvient  à  fe  féparer  de  routes  les 
parties  terreftres  &  aqueufes  qu'il 
entraînoit  dans  fon  cours,  fe  iub- 
•tilife,  &  enfin  venant  à  circuler 
feul,  fe«lporte  d'un  mouvement 
beaucoup  plus  accéléré  dans  ^dif- 
férentes tiges,  les  échauffe  &  les 
rend  plus  propres  à  féconder  fon 
aftion.  Plus  l'efpace  où  eft  renfer- 
mé le  centre  de  ce  mouvement  #eft 
étroit,  plus  le  poids  fupérieur  eft 
confidérable ,  plus  la  chaleur  aug- 
mente, parce  qu'alors  la  matière 
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gnée  devenant  le  feul  principe  du 
nouvement  ,  fait  d'autant  plus 
l'efforts  pour  agir  &  fe  développer 
m'elle  trouve  plus  de  réfiftaqce 
(ans  les  corps  qui  la  compriment, 
ii  la  fermentation  eft  aflez  forte 
>our  produire  une  grande  raréfac- 
ion  ,  fi  les  particules  ignées  peu- 
rent  trouver  affez  d'efpace  pour  fe 
lévelopper  entièrement ,  il  fe  for- 
ne  un  incendie  d'abord  caché, 
nais  qui  fe  manifefte  bientôt  par 
a  famée,  produite  par  les  matières 
rdentes  dont  le  foyer  eft  encore 
nveloppé ,  &  qui  en  s'étendantde- 
ïent  très-dangereux.  Le  phlogif- 
iqucnnoins  comprimé  fuit  la  route 
|iie  lui  ouvre  cette  fumée ,  allume 
outes  les  matières  iaflammables 
xppfées  à  fon  a&ion  5  &  excite  un 
eu  d'autant  plus  violent,  qu'il 
'établit  dans  un  amas  de  matières 
rcs-propres  à  l'entretenir. 

Ainfi  quand  quelque  fumée  an* 
lonce  un  foyer  d'incendi.e  caché, 
l  faut  bien  fe  garder  d'aller  d'a- 
>ord  à  fa  fource  pour  l'éteindre  \ 

Rij 
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on  l'exciteroit  bien  plutôt  qu'on 
ce  l'arrêteroit.  Ce  que  Ton  doit 
faire  dans  ces  occafîq^s,  eft  d'aug* 
monter  le  plus  promptement  qu'il 
eft  poflible  le  poids   des  matières 

3ui  empêchent  le  développement 
es  particules  ignées  ,  &  qui  les 
reflerrent  au  point  d'intercepter 
leur  acfcion ,  &c  l'effet  dei'incendie 
caché.  Alors,  quand  la  fumée  a  cefle, 
pn  peut  avec  précaution  aller  â  la 
caule  du  feu,  &  la  détruire  en  di- 
vifant  les  matières  où  il  s'étoir  al- 
lumé. On  y  trouve  aflTez  de  chaleuf 
pour  s'aflurer  que  le  mçtpe  principe 
d'inflammation  y  fubfîfte  encore, 
Car  ce  n'eft  que  le  poids  det  ma- 
tières, £c  le  peu  de  facilité  que 
trouvent  les  molécules  ignées  pouf 
fe  développer  &  fe  mettre  en  mou- 
vement ,  qui  font  caufes  que  le . 
foin  qui  fe  pourrit  fouvent  en  tas  , 
&  par  placer  éloignées  les  unes  de* 
autres,  ne  s'enflamme  point.  On  en 
peut  juger, par  l'état  de  putréfac* 
tioiroù  l'on  trouve  des  maûTes  con- 
sidérables 4e  ce  foin ,  quand  00 
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vieftr  à  le  changer  de  place,  par  les 
marques  d'un   incendie  fourd  au- 
quel il  a  été  expofé  ,  au  moins  par* 
celles  d'une  fermentation  violenté 

2ui  ont  mis  fes  parties  dans  un  état 
e  difiblution ,  où  elles  ne  confer- 
vent  plus  rien  de  leur  première 
forme*  M.  Bouguer  a  vu  au  Pérou 
des  tas  de  foin  réduits  en  charbon  > 
pat  une  fermentation  fuivie  d'un 
embrafemenr  fpontanée ,  fans  que 
le  feu  fe  fût  manifefté  au-dehors» 
G'eft  par  les  mêmes  caufes  que 
nous  venons  de  déduire  ,  que  les 
linges  fales  &  humides,  fur-tout 
ceux  mis  en  tas  dans  les  hôpitaux 
des  grandes  villes ,  fi  on  les  laifle 
quelque  tems  dans  cet  état,  peuvent 
«échauffer  d'autant  plus  aifément 
&  s'enflammer  enfuite ,  qu'ils  ac- 
quièrent des  qualités  plus  combuf- 
cibles ,  Se  par  l'ufage  auquel  ils  ont 
itéem^oyés,  &  par  les  matières 
f ulfaretRs  ,gra  (Tes  &  bitumineufes, 
dont  ils  font  chargés ,  qui  y  établie 
fent  une  fermentation  très-prompte 
qui  feroit  prefque  toujours  fuivie 

R  iij 
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d'un  incendie,  fi  on  les  laifibit 
quelque  cems  fans  les  laver,  ou 
*ians  les  expofer  à  l'air  féparés  les 
uns  des  autres.  On  eue  quelque  rai- 
fon  d'attribuer  à  cette  caufe  l'incen- 
die de  l'Hôtel-Dieu  -de  Paris,  ait 
mois  d'août  17  $.7. 

Il  en  eft  de  même  des  étoffes  de 
laine,  des  toiles  peintes  à  l'huile, 
&  en  général  de  toutes  les  étoffes 
imprégnées  de  matières  inflamma- 
bles ,    que    quantité    d'exemples 
prouvent  être  très-fufceptibles  de 
fermentation   &   d'incendie.    En 
J725,    plufieurs  pièces  de  ferges 
d'Alais,  ayant   été  mifes  en  tas 
avant  que  d'avoir  été   dégraiflees, 
s'échauffèrent  au  point   que  celles 
qui  fe  trouvoient  au- de  (Tous,  fu- 
rent réduites  en  une  malTe  noire , 
caflante ,  luifante ,  fentant  la  corne 
brûlée,  fe  fondant  au  feu  &  sallu- 
mant  à  la  chandelle,  eiMgm  mot 
converties  en  un  véritabl^itume, 
fans*  cependant  qu'il  eût   paru  ni 
feu  ni  fumée.  On  prétend  que  les 
étoffes  de  cette  qualité  ne  rifquenc 
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Jamais  de  fe  brûler  qu'en  été,  lorf* 
qu'ellMÉj^bnt  entaflces  '  en  affez 
erande^kantité  ,  &  dans  un  en- 
droit où  l'air  a  peu  d'accès.  La  cha- 
leur alors  -généralement  répandue, 
facilite  le  développement  &  l'aâiorî 
du  phlogiftique  qui  fe  trouve  par- 
tout,  &  en  plus  grande  quantité 
dans  ces  étoffes  grafles  qu'en  tout 
autre  corps.  En  hiver  on  a  beau  les 
entaffec  de  même  ,  il  n'y  a  rien  à 
craindre,  &  dès  qu'elles  ont  été 
dégraiflTées,  elles  ne  font  pas  fu- 
jettes  à  cet  accideflfc  La  raifon  en 
eft  qu'on  imbibe  la    laine ,  avant 

Sue  de  la  filer  ,  d'une  quantité 
'huile  aflez  considérable*  On  em- 
ploie à  cet  ufage  de  l'huile  d'olive 
très- vieille,  dont  l'odeur  fait  affez 
connoître  Que  les  principes  com- 
mencent à  le  défunir.  Il  n'eft  donc 
pas  étonnant  que  la  fermentation 


i 


ées,  fur-tout  par  un  tems  chaud, 


ui  s'excite  dans  ces  étoffes  entaf- 
pai 

achève  cette   défunion,  &  mette 
en  liberté  le  phlogiftique  que  l'hui- 
le contient.    Le   même  .  inconvé* 
Riv 
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nient  n'arrive  jamais  aux  étoffes 
de  laine  que  l'on  fabriqiM^uis  les 
préparer  avec  de  l'huile  (I^P 

Le  %9  juillet  1757  ,  on  imprima 
à  Rochefort ,  en  ocre  rouge  à  l'huile, 
des  toiles  qu'on  nomme  à  prélat  > 
pour  en  faire  trois  fourreaux  de 
voiles.  Ces  toiles  font  faites  avec 
du  gros  fil  d'étbupes ,  on  les  mouille 
enfuite,  &  on  les  imprime  d'un  côté 
feulement  avec  de  l'ocre  rouge  broyé 
à  l'huile.  La  chaleur  écoit  fi  grande 
gue  ces  toiles  imprimées  étant  expo- 
fées  au  foleil ,  tftent  prompcemenc 
fîèches.  Le  20 ,  fur  les  trois  ou  quarte 
heures  du  foir,  on  les  ferra  préci- 
pitamment parce  qu'on  appréhen- 
doit  un  orage.  Ces  toiles  extrême- 
ment échauffées  par  le  foleil ,  & 
qui  avoient  foixajue  ou  quatre- 
vingt  pieds  de  longueur  >  furent 
f>fiees  peinturl^contre  peinture  ,  & 
iées  fortement  pour  les  ranger  dans 


V.  les  mim.  de  tacad.  des  fciences ,  atu 
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le  plus  petit  volume  poflible ,  dans 
l'attelier  de  la  v<*|prie.  Le  11 ,  ï 
quatre  heures  du  loir,  un  voilier 
ayant  été  fe  coucher  fur  ces  ballots , 
s'apperçutque  la  toile  en  étoit  brû- 
lante :  il  voulut  mettre  la  main 
entre  les  plis  &  il  fut  contraint  de 
la  retirer.  On  fit  porter  les  ballots 
dehors,  &  quand  on  les  ouvrir, 
il  en  foctit  une  fumée  épaifle ,  & 
on  vit  qu'ils  étoient  brûlés.  Cet 
accident  donna  de  l'inquiétude., 
on  appréhendoit  que  le  fetfn'y  eue 
été  mis  exprès.  D'anciens  voiliers 
déclarèrent  que  cela  leur  étoit  ar- 
rivé quelques  années  auparavant , 
mais  que  ne  pouvant  fe  perfuader 
que  le  feu  pût  fe  mettre  de  lui-mê- 
me dans  des  voiles,  ils  avoient 
diffimulé  l'accident ,  pour  éviter 
d'fecre  taxés  de  négligence,  &  de 
crainte  d'être  punis. 

.  En  1741  y  des  magafiiis  de  char- 
bon de  terre  s'enflammèrent  à  Breft , 
&  on  découvrit  qîie  le  feu  y  avoir 
pris  par  le  centre  :  au-de({qs«&  ?u- 
deffous  le  charbon  étoit  en  bon 

Rv 
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état,  celui  du  milieu  avoit  perdu 
toute  fa  parc^ inflammable,  & 
étoit  réduit  erflfne  efpèce  de  mâ- 
chefer {a).  La  quantité  de  matière 
inflammable  qui  exifte  dans  le  char- 
bon de  terre  &  dans  la  peinture  à 
Thuile ,  étoit  bien  capable  d'aug- 
menter l'effet  de  la  chaleur ,  &  de 
faciliter  le  développement  du  phlo- 
giftique.H  eft  vrai  que  dans  les  cas 
que  nous  venons  de  rapporter ,  on 
ij'a  vu  ni  flammes»  ni  charbons 
ardensfainfi  il  n'y  avoit  pas  d'in- 
cendie proprement  dit.  Mais  quand 
la  chaleur  eft  portée  à  un  fi  haut 
degré ,  que  faut- il  pour  produite  le 
feu  ?  une  parcelle  de  matière  très- 
combuftible  ,  tel  qu'un  brin  de 
chanvre  defféché  ,  te  un  petit  re- 
nouvellement d'air  fuffifent  pour 
embrafer  toute  la  maflfe.  Il  eft  donc 
d'une  très-grande  utilité  d'être  in- 
forme de  la  caufe  de  ces  embrafe- 


(a)  V.  Us  mérà.  de  ïacad.  des  fcienccs> 
en.  1757- 
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mens  fponçanées ,  pour  prévenir  les 
accidens  qui  peuvent  en  réfulter  : 
car  on  foupçonne  aue  le  terrible 
incendie  qui  arriva  a  Rocheforr  en 
1756,  &  qui  prit  naiflance  dans 
la  voilerie ,  peut  avoir  éré  occa- 
sionné par  des  prélats  nouvellement 
peints,  qu'on  avoit  effe&ivement 
ferrés  en  cet  endroit,  peu  avant 
que  le  feu  s'y  manifeftât. 

Dans  les  papeteries  les  tas  de 
chiffons  s'échauffent  quelquefois  & 
fermentent  au  point  de  devenir 
inutiles  pour  faire  du  papier.  Lors- 
que les  moitfbns  ont  été  humides, 
les  grains  s'échauffent  fi  fort  dans 
les  granges ,  qu'ils  fe  rou  flirte  ne  & 
deviennent  incapables  de  germer  » 
quoique  dans  ces  circonftances  la 

Cille  ne  fe  convertie  pas  en  char* 
ki,  comme  il  arrive  quelquefois 
aux  foins  qui  fermentent*  H  efl; 
étonnant  que  des  matières  végé- 
tales, qui  font  d'elles-mêmes  fi 
froides  &  fi  humides ,  contiennent 
«ne  fi  grande  quantité  de  phlogif- 
tique  !  Ceft  à  cette  caufe  autan; 
Rvj 
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qu-'aux  matières  grattes ,  donc  les  fu- 
miers font  imprégnés ,  que  l'on  attri- 
bue la  chaleur  des  couches  que  Ton 
fait  dans  les  jardins  ,  ou  la  végéta-: 
tion  eft  fi  prompte  ;  aucunes  ne  con< 
fervent  aufli  long-tems  leur  chaleur 
que  celles  qui  fe  font  avec  le  tan: 
cette  écorce  ftche  pénétrée  de  la 
fubftance  grade  des  peaux  *  devient 
très-fufceptible  de  fermenter  &  de 
s'enflammer.  Sans  la  quantité  de 
terre  dont  on  les  couvre ,  que  Ion 
tient  toujours  humide  qui  concen- 
tre le   phlogiftique    dont  ces  fu- 
miers font  rempli ,   ils   s'enflam- 
meroient  promptement  &  fe  rédui- 
roient  en  cendre.  Les  couches  ex- 
térieures du  fol  des  terres  nouvelles, 
où  la  végétation  fefait  Se  fe  détruit 
avec  une  promptitude  égale,  font 
de  même  nature.   Dans  quelques 

Iiarties  de  rifle  Sai*it-Domiiigue , 
a  terre  végétale  y  reflemble  a  du 
tân ,  &  eft  iufceptible  d'une  fi  gran-. 
de  chaleur ,  que  fi  on  n'a  voit  pas 
foin  de  la  garantir  de  l'ardeur  imr 
médiate  du  foleil ,  les  graines  que 
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>n  y  fime  feroient  brûlées ,  avanc 
îe  de  pouvoir  germer. 
Il  ne  faut  donc  pas  attribuer  i 
îe  autre  caufe  qu'à  la  difpofition 
1    phlogiftique  à  fe  développer 
r-tout  où  il  eft  concentré ,  quan- 
:é  d'incendies  que  l'on  ne  peut 
garder  que  comme  fpontanées , 
s  qu'ils  font  une  fuite  naturelle 
;  l'aftion  du  feu  qui  s'y  rencontre, 
ans  le  Forez  &  dans  d'autres  pays 
ondans  en  mines  de  charbon  de 
rre ,  il  y  en  a  qui  brûlent  à  une 
inde  profondeur  depuis  une  Ion- 
e  Aite  d'années.  Telle  eft  celle 
Saint- Génies  en  Forez,  que  l'on 
pelle  la  terre  noire  ou  la  monta* 
e  brûlée ,  qui  eft  à  trois  quarts  de 
ne  de  la  ville  de  Saint-Etienne. 
ic  légère  vapeur  noire  qui  s'élève 
cette  mine  annonce  les  endroits 
femmes,  elle  eft   plus  fenfible 
:ertains  tems    que  dans   d'au~ 
s.  Quand  il  fait  froid  Se  après 
ï  humidité  produite    par   une 
ée,  ou   une    petite  pluie;    la 
>eur  eft  plus  apparente ,  &  po\£ 
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qui  les  précèdent  ordinairement,  les 
lieux  bâtis  dans  leurvoifinage.Ceft 
la  précaution  que  prirent  les  pre- 
miers Romains, pour  mettre  l'ancien 
capitole  à  l'abri  des  fuites  des  trem- 
blemens  de  terre ,  &  ils  y  réuffi- 
rent  j  cette  partie  de  Rome  n'a  ja- 
mais rien  fouffert  de  leurs  ravages. 
On  a  foupçonné  qu'on  avoir  mis 
exprès  le  feu  aux  mines  de  char- 
bon dont  nous  venons  de  parler  : 
mais  le  pourroit-on?  ileft  bien  plus 
vraifemblable  que  ces  embraferoens 
font  fpontanées.  Qui  a  mis  le  feu 
aux  volcans  ,.&  quels  incenSes  leur 
font  comparables  pour  l'intenfué 
&  la  durée? 

§.  XVIII. 

ÇonjcclurejS  fur  les  caufes  du 
développement  de  la  matière 
ignée. 

Toutes  les  obfervations  que  nous 
venons  de  rapporter  démontrent 
que  iï?  mouvement"  Teùl  peut  pro- 
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duire  le  feu,  ou  le  développement 
de  la  matière  ignée  qui  fe  trouve 
dans  tods  les  corps.  De-là  on  con- 
çoit pourquoi  les  corps  folides  font 
moins  fufdteptibles  d'une  grande 
chaleur  &  d'incendie ,  que  les  corps 

S  lus  légers  &  plus  fouples,  ou  que  les 
uides.  Les  premjflkibnt  dans  un 
repos  entretenu  par  leur  propre 
poids,  &  par  ladhéfion  de  leurs 
parties  homogènes  les  unes  aux  au- 
tres ,  qui  rend  la  circulation  du 
fluide  ïubtil  entre  leurs  pores ,  plus 
lente  &  plus  difficile ,  s'il  y  trouve 
quelqu'aliment  il  ne  peut  fe  i'aflï- 
miler  qu'avec  peine  :  les  autres  font 
dans  un  mouvement  fenfible  & 
continuel ,  ou  en  font  très-fufeep- 
tibles.  De  quelque  manière  donc 
<jue  le  feu  ie.produife  &  s'entre- 
tienne ,  foit  par  un  autre  feu  déjà 
allumé ,  foit  par  te  choc  des  corps 
durs ,  ou  par  la  réunion  des  rayons 
du  foleil ,  par  la  fermentation ,  par 
le  mélange  des  liqueurs  ou  des  pou* 
drës  inflammables ,  il  n'eft  que  l'ef- 
fet du  mouvement. 
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C'eft  ce  qui  a  déterminé  quel- 

3ues  philofophes  à  placer  Teuencc 
u  feu  dans  un  certain  mouvement, 
ou  plutôt  ils  ont  regardé  le  feu 
comme  le  principe  du  mouvement 
général  répandu  dans  toute  la  na- 
ture. Ils  ont^^pliqué  le  mouve- 
ment par  le^PI  &  le  feu  par  le 
mouvement  ;  parce  que  tout  corps 
connu  mis  dans  un  certain  mouve- 
ment, s'échauffe  &  donne  lieu  au 
développement  dufluide  ignée  qu'il 
renferme.  Le  fpe&acle  général  de  P 
la  nature  >  &  la  connoi (Tance  des 
corps ,  ont  été  très-propres  à  don- 
ner à  cette  idée  une  eipèc^d'évi-  " 
dence  à  laquelle  il  eft  difficile  de  ° 
fe  refufer.  c 

Sous  la  zone  torride ,  entre  les  * 
tropiques ,  toute  la  nature  eft  dans 
un  mouvement  continuel  ;  les  de-  2 
veloppemens  s'y  font  avec  une  vi- 
vacitéé  tonnante.  Ceft-là  où  lefluide 
ignée  a  toute  fon  énergie  ;  c'eft-là 
ou  le  mouvement  eft  le  plus  mar» 
que.  Mais  en  s'éloignant  de  ce 
centre  ,  à  mefure  que  Ton  s'appro- 


£ 
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:he  des  pôles  :  le  développement  du 
:eu  arrêté  par  une  quantité  d'obfta- 
:lés  naturels ,  ne  loutient  plus  ce 
nouvementj  s'il  y%t  quelquefois 
eafible,  il  n'eft  plus  que  l'effet 
L'une  aâion  extraordinaire.  Dans 
es  régions  brûlantes  de  la  zone 
orrtde,  les  végétaux  croifTent  & 
►ériflfent  aveff  une  promptitude 
gale  :  les  animaux  dans  lefquels 
îen  n'arrête  i'impétuofité  d'un  dé- 
eloppement  précipité ,  y  réfiftent 
rendant  quoique  tem s,  mais  bien- 
ôt  ils  en  font  comme  accablés  :  la 
nachine  tombe  dans  un  relâche* 
nénc  qui  annonce  fa  prochaine 
leftru&ion.  Dans  les  régions  gla- 
ées  vqpfines  des  pôles ,  les  vegé- 
aux  ne  fe  développent  qu'avec  une 
enteurqui  exige  plufiéurs  fiècles 
.vant  qu'ils  foient  à  leur  perfe&ion: 
eurs  parties  acquièrent  une  certaine 
lureté,  qui  brave  les  injures  des 
aifonS  les  plus  rigoureufes  :  le  feu 
l'agit  fur  I31  matière  que  par  des 
fforts  redoublés  qui  y  établirent 
[uelque  mouvement  de  végétation. 
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Les  animaux  participent  à  cette 
manière  d'être  :  le  défaut  de  mou- 
vement les  plonge  dans  une  efpèce 
d'inertie  ,  qdWf'on  peut  comparer 
à  l'affairement  que  produir  dans 
d'autres  peuples  un  excès  d'agita- 
tion :  mais  les  rçflorts  de  ceux-ci 
fe  durcifTent  &  fe  fortifient  dans 
un  long  repos ,  ils  dftent  plus  long- 
tems ,  &  réfiftent  mieux  aux  frotte- 
mens  de  la  machine  en  aâion.  Ce 
font  ces  ctorifidérations  générales 
qui  ont  fait  fubfti tuer  ^alternative- 
ment l'effet  à  la  caufe ,  &  la  caufe 
à  l'effet.  On  ne  croyoit  pas  pouvoir 
porter  les  découvertes  plus  loin 
datts  un  fujet  fi  compliqué,  quoi- 

Î|ue  cette  explication  laide  ^ans  le 
ujet  prihcipal  une  obfcurité  qui 
empêchoit  d'arriver  à  la  découverte 
de  quantité  de  phénomènes  qu'il 
faut  connoître  pour  faire  quelques 
progrès  dans  l'hiftoire  de  la  nature. 
On  a  donc  fazement  abandonné  ce 
que  cette  explication  trop  générale  j 
a  voit  de  fpécieux,  pour  remonter  j 
à  la  caufe  par  l'obfervation  àts  j 
faits  particuliers.  j 
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.  -  C'eft  la  sonnoiffance  de  ces  phé^ 
nomènes  qui  nous  apprend  que  plus 

Je  mouvement  eft  rapide ,  plus  l'in- 
cendie eft prompt,  fur-toiariï  l'air, 
ambiant  eft  dans  un  état  de  rare* 
fa&ion  fenfible  :  ainfi  ce  n'eflr  que 
par  des  précautions  continuelles, 

'  que  Ton  empêche  que  les  roues  des 
voitures ,  dont  on  le  fert  pour  cou-» 
rir  la  pofte,  ne  s'enflamment.  Un 
mouvement  continué  ,  quoique 
moins  violent  peut  produire  je 
même  effet,  mais  il  faut  que  ce 
mouvement  fe  fafle  toujours  fur  le 
même  point,  &agiffe  fur  la  même 
matière  fans  la  divifer.  Un  vent 
léger  qui  nourrit  la  flamme  &  l'en* 
tretient,  la  diflipe  bientôt  s'il  eft 
violent  (a).  Un  vent  modéré  aug* 
mente  ou  du  moins  continue  le 
mouvement  eflentiei  à  la  conferva- 
tion  du-feu;  un  vent  impétueux 
divife  trop  rapidement  les  matières 
qui  lui  fervent  d'aliment ,  il  em- 


(a)     ienis  alit  tiammas ,  grandior  aura  pecat * 
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porte  dans  l'air  les  particules  ignées 
a  mefure  quelles  le  développent , 
il  les  diffipe  &  refTerre  celles  dont 
.une  àJÉion  plû$  modérée  aucoit 
facilitée  développement.  Il  eft 
feulement  dangereux  dans  ces  cit- 
conftances  que  les  matières  embra* 
fées ,  difperféesau  loin,  n'augmen- 
tent les  ravages  de  l'incendie. 

C'eft  par  le  même  méchanifme 
quedkferens  compofés  chymiques, 
s'enflamment  &  détonnent  avec 
tant  de  violence.  La  détonation  da 
nitre,  un  des  plus  beaux  phéno- 
mènes de  la  chymie  ,  confifte  en  ce 
Sue  l'acide  nitreux  s'allume,  s'en- 
amme  &  fe  décompofe  dans  un 
inftanr,  lorfqu'il  a  un  contad  im- 
médiat avec  des  corps  combuftibles 
dont  le  phlogiftique  eft  dans  le 
mouvement  ignée. 

L'or  fulminant  ,  lorfqu'il  eft 
chauffé  ou  frotté  à  un  certain  point, 
fait  une  explofion  comparable ,  & 
peut-être  fupérieure  à  celle  de  la 
foudre  même  j  nous  ne  répéterons 
pas  ici  ce  que  nous  avons  dit  plus 
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tauc  de  fes  effets  comparés  avec 
eux  de  la  foudre. 

La  poudre  fulminante ,  mélange 
e  trois  parties  de  nicafe ,  de  deux 
arties  d'alcali  de  tartre  fec,  Se 
'une  partie  de  foufre,  chauffée 
întement  fur  un  feu  doux  dans 
n  cuiller  de  fer,  détonne  avec 
ne. violence  &  un  fracas  épouvan- 
ible ,  auffi-tôt  qu'elle  eft  parvenue 

un  certain  degré  de  chaleur.  Elite 
'a  pas  befôin  d'être  enfermée, 
:>mme  la  poudre  à  canon,  pour 
étonner,  mais  toutes  les  parties 
rant  au  même  degré  de  chaleur , 
es  qu'une  feule  s'allume ,  toutes 
enflamment  en  même-tems,  & 
îtte  explollon  inftantanée  frappe 
air  environnant  avec  une  telle 
iolence,  &  une  telle  rapidité, 
ue  l'air  n'a  pas  le  tems  de  céder 
cette  percuflion ,  &  réfifte  par  con- 
£quent  àlafulminationde  la  pou- 
re,  autant  aue  les  parois  des  ar- 
les  à  feu  rendent  à  l'explofion  de 
x  poudre  à  canon. 

J5ft-ce  le  feu ,  tel   que  nous  le 
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concevons ,  ou  le  mouvement  du 
fluide  invifible  qui  met  en  mouve- 
ment le  phlogiftique  contenu  dans 
ces  matières  différentes  ,  &  les  rend 
capables  d'effets  fi  violens  ?  L'expé- 
rience fuivante  femble  nous  protfver 
que  le  feu  ne  fait  que  déterminer 
ce  fluide  à  agir  fur  le  phlogiftique, 
&  que  l'aâion  immédiate  du  feu 
n'eft  pas  néceflaire.  Il  y  a  quelques 
années ,  une  demie  livre  de  poudre 
de  charte  que  l'on  avoit  mis  lécher, 
dans  une  bouteille  de  verre  bien 
fermée,  derrière  la  plaque  d'une 
cheminée,  où  il  y  avoit  toujours 
du  feu, s'enflamma  tout~d  un-coup, 
&  fon  explofion  fut  fi  forre,  qu'elle 
emporta  une  partie  de  la  plaque  de 
la  cheminée ,  &  de  la  muraille  à  lav 
ouelleelle  tenoit,  renverfadeuxpéP 
tonnes  affifes ,  par  la  feule  commo- 
tion de  l'air  j  brifa  les  portes  Se  les  fe- 
nêtres, &  caufa  un  ébranlement  fen- 
fibledans  toute  la  maifon ,  qui  étoit 
aflez  vafte  &  très-folidement  bâtie. 
Voilà  un  exemple  d'un  embrafe- 
ment  fpontanée,  où  le  feu  n'agir  pas 
immédiatement 
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immédiatement  ,  c'eft  la  chaleur 
qui  excite  a  la  longue  une  fermenta- 
tion lourde ,  dans  une  petite  por- 
tion de  poudre ,  qui  enfin  s'enflam- 
me &  détonne  avec  la  plus  grande 
force- 
Le  mélange  de  certaines  liqueurs 
{produit  un  feu  violent ,  &  peut-être 
e  plus  aârif  &  le  plus  véhément 
que  Ton  connoifle  :  mêlées  ehfem- 
ble ,  elles  entrent  d'abord  en  effer- 
vefcence  &  s'enflamment  bientôt. 
Qufll'onmélangertrois  parties  éga- 
les d'efprit  ardent  d'huile  de  cin- 
namome  &  d'eau  commune,  elles 
rendent  une   flamme  fi  brillante, 
qu'elle  fuffit  à  éclairer  un  grand 
cabinet.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  fi  l'on 
mêloit  enfemble  ces  liqueurs  à  la 
quantité  d'une  livre  chacune ,  dans 
un  cabinet  fermé  de  toutes  parts, 
Teffervefcence  feroit   prompte,  & 
l'explofion  du    phlogiftique    allez 
forte  pour  renverfer  les  murailles 
du  cabinet ,  avec  plus  de  vivacité 
que  ne  feroit  une  pareille  quantité 
de  poudre  à  canon.  Je  doute  que 
Tome  IX.  S 
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?ortedanslair|r    //fan^ 
a  melure  qu*  >.'  *  ^*  \    r  t„ 

.une  «",/    J$<*  •  ™^Z 

feule»  yf^ns  chymiquesjl* 
conte  A la  Poudre  »  &  celle  * 
fée»  y™^nant  >    comme  les 
ntes  que  l'on  connoiffe. 
îchymiftes  les  plus  habiles, 
J  jflt  qui    syen  tiennenç  aux  vrais 
-fincipes  de  la  phyfique  pour  ex- 
pliquer les  procédés  de  leurartfj  Se 
qui  n'en  font  pas  un  fecret  myfté- 
rieux  enveloppé  de  termes  obfcuia 
8c  enigmatiques ,  prétendent  que 
pour  ces  fermentations  de  liqueurs 
mélangées ,  defquelles  réfulte  une 
flamme  vive  &  fouvent  fi  a&ive, 
il  faut  i°.  que  les  efprits  acides 
foient  trèsre&ifiés,    très- volatils, 
&  que  les  foufres  foient  purgés  de 
toute  humidité.  i°.  Que  les  par- 
ticules fulfureufes&  falines y  foient 
très  -  abondantes  &    dégagées  de 
toute  matière  hétérogène  qui  arrê- 
teroitleur  action.  jQ.  Que  leur  de* 
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eloppement  fe  fa  (Te  très-protnpte- 
aent  &  dans  le  même  efpace  dén- 
ié. 4° .  Que  laétion &  la  réaâion 
Les  parties  les  unes  fur  les  autres , 
c  leurs  chocs  mutuels  doivent  être 
nultipliés  à  l'infini,  afin  quelles 
e  heurtent ,  fe  brifent  &  fe  divi- 
ent  avec  violence  :  conditions  qui 
uppofent  toutes  le  plus  grand  mou- 
vement dont  ces  fubftances  puiffenc 
:tre  f ufceptibles ,  &  prouvent  en 
nême-tems  que  le  feu  tient  au 
nouvemeht  des  fubftances  dans 
efauelles  il  fe  manifefte ,  &  que 
:'eft  (a  promptitude  &  fa  véhé- 
nei^a  qui  décide  de  -  l'a&ion  du 
feu  9t  l'air. 

\Onaéprouvéencoredansplufieurs 
Laboratoires  de  chymiftes ,  que  Fef- 
prit  de  vitriol  &  de  fel  ammoniac 
jettes  en  l'air ,  venant  à  fe  heurter , 
produifoient,  ou  une  flamme  bril- 
lante, ou  Une  fumée  fenfible  avant 
que  de  fe  diffiper.  Cet  effet  eft  pro- 
duit par  le  choc  des  parties  de  Œs 
liqueurs  entr'elles  ,  d'où  réfulte  le 
développement  des  foufres  ou  mo- 

Sij 
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lécules  ignées  qu'elles  contiennent, 
qui  fe  rait  remarquer ,  ou  par  l'é- 
clat de  la  flamme  ,  ou  par  leur  éva* 
poration,  fous  la  forme  d'une  fil- 
mée dans  un  air  trop  humide ,  & 
par  la  chaleur  qu'elles  y  répandent  \ 
phénomène  qu'on  ne  peut  attri- 
buer qu'à  une  agitation  violente, 
excitée  dans  ces  liqueurs  par  leurs 
qualités  oppofées,  &  qui  prouve 
encore  que  le  développement  du 
feu  ne  le  fait  que  par  un  grand 
mouvement  ;  &  quand  il  k  fait 
tout-d'un-coup ,  c'eft  un  éclair  qui 
difparoît  auflï-tôt  qu'on  l'appetçoit. 
Nous  avons  remarqué  déjà  eiy?lu* 
d'une  occafion,  qu'il  fe  fairians 
l'air  des  opérations  tout- à-fait  fejfl- 
blabies  à  celles  de  la  chymie ,  qui» 
dans  le  vaftç  laboratoire  de  la  na- 
ture, produisent  tant  de  météores 
variés. 
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§.  XIX. 

Phénomènes  wmarquàhlts  du 
développement  du  feu  dans 
Peau  &  dans  Vain 

Lorfque  le  feu  vient  à  fe  déve- 
lopper dans  la  vafte  étendue  defs 
eaux  de  la  mer ,  il  y  produit  des 
révolutions  étonnantes ,  &  que  Voh 
attribue  quelquefois  à  une  toute 
autre  caufe.  11  faut  des  phénomènes 
frappans  quifatfent  remonter  à  leur 
véritable  origine,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  facile  de  découvrir.  Le  1 9 
oâobre  1741 ,  il  y  eut  au  port  de 
la  Fera-Cruij  dans  le  Mexique  une 
agitation  extraordinaire  de  la  mer  * 
elle  abatit  une  partie  des  murs  de 
la  ville  ,  &  mit  en  danger  tous  les 
petits  bâtimens  qui  étoient  échoués 
entre  ces  murs  &  la  mer,  &  qui 
ivoient  toujours  été  regardés  com- 
me en  parfaite  fureté  dans  cet  en- 
droit. Les  navires  qui  étoient  en 
:ade  furent  obligés  de  doubler  tou- 

Siij 
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tes  leurs  amarres,  pour  s'empêchet 
d'aller  fe  perdre  à  la  côte.  Mais  ce 
qu'il  y  eut  de  pkfc  fingulier ,  c'eft 
<que  le  lendemaf^ie  rivage  étok 
xoiisetfc  4e  toutes  fortes  de  poiffons 
morts  entafljÉs  les  une  fiir  les  autres, 
&  la  rade  auffi  remplie  de  ooiflbns 
Jlottans  fur  l'eau,   parmi  lefquels 
il  y  en  avoit  de  rant  d'efpèces  in- 
connues   aux  pêcheurs ,   qu'il  fut 
.impoffible  d'en  faire  le  dénombre- 
ment. Les  chaloupes  qu'on  envoya 
4  la  découverte ,  rapportèrent  qu'el- 
les  avoient  obfervé  la  même  cWe 
à  plufieurs  lieues  au  large,  &  dans 
la  longueur  de  Quinze  à  vingt  lieues 
au  nord  &  au  uiâ  de  la  VerarCtvc{. 
La  contagion  s'étoit  communiquée 
jufqu'aux    poiiTons   qu'on    trouve 
communément  au  fond  des  puits 
dans  le  Mexique.  Pendant  tout  ce 
tems  l'air  avoit  été  extrêmement 
chargé*  L'opinion  commune  fut  que 
tous  ces  accidens  avoient  été  caufés 
par  une  vapeur  nuifible  fortie  du 
fond  de  la  nrer  :  &  ce  qui  peut  la 
rendre  plus  vraifemblable»  c'eft  qu'il 
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yaj&n  mer ,  à  quelque  diftance  de  ta 
côté ,  une  foufrière  qui  fait  Tortir 
du  fond  de  l'eau  des  morceaux  de 
bitume  >  que  les  vents  &  les  flots 
jettent  en  aflez  grande  abondance 
fur  les  bords  de  la  mer ,  &  que  les 
Jbabrtans  emploient  à  divers  ufages. 
Une  quanrité  confidérable  de  va- 
peur  empoiibnnée  aura  pu  en  mc- 
me~tems  caufer  le  mouvement  ex- 
ceffif  delà  mer ,  faire  périr  le  poif- 
fon  qui. s'y  rencontroit,  &  même 
pénétrer  à  travers  les  terres  jus- 
qu'aux puits  pour  étouffer  les  ani- 
maux qui  y  vivoient  (a). 

Daos  ce  phénomène  on  ne  s'ap- 
perçut  pas  d'autre  mouvement  que 
de  celui  de  la  mer ,  qui  ne  dut  être 
occafionnc  que  par  une  quantité  ex- 
traordinaire d'un  phlogiftique  nou- 
veau répandu  dans  fes  eaux,  qui 
leur  communiqua  la  plus  grande 
agitation ,  en  même-tems  qu'il  dé- 

"t.    -i       ■■-■■■ ■ — ■ ,~-_» 

(a)  Rfhtt  de  ïacad.  des  feiencts  ê  ann. 
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veloppa  les  vapeurs  morcelles  ren- 
fermées dans  diverfes  fubftances, 
&  qui  d'ordinaire  y  reftoient  fans 
effet.  L'a&ion  vive  &  fubcile  du 
feu  a  pu  porter  ces  poifons  exaltés 
à  une  aflez  grande  profondeur  dans 
les  terres ,  pour  pénétrer  jufque 
dans  les  puits  :  elle  étoit  encore 
défignée  par  une  évaporation  fur- 
abondante  qui  avoit  couvert  le  ciel 
de  nuages  épais. 

N'eft-ce  pas  à  une  quantité  ex- 
traordinaire de  ce  même  phlogif* 
tique  répandu  dans  un  efpace  don- 
né, que  Ton  doit  rapporter  d'autres 
mouvemens  de  cette  efpèce,  qui 
rendent  tout  d'un  coup  la  mer  6 
terrible  ?  Le  z  janvier  1 767 ,  la  mer 
s'éleva  à  Calais  d'une  manière  ex- 
traordinaire ,  de  trente-neuf  pou- 
ces au-dedus  du  terme  réduit  des 
vives  eaux  ou  grandes  marées.  Cent 
trente-trois  travées  des  jettées  en 
bois  furent  renverfées  par  un  flot 
extraordinaire.  La  nuit  du  premier 
au  deux  décembre  précédent,  la 
mer  écoij  plus  élevée  qu'à  Fordi* 
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naire  à  Gravelines ,  le  deux  elle 
parut  pleine  dès  midi  &  demi , 
elle  eue  alors  crois  alternatives  de 
décroiflfement  &  d'accroiffement 
jufqu'à  une  heure  &  demie,  elle 
monta  de  vingt -cinq  pouces  au- 
deflus  du  terme  des  plus  grandes 
eau».  A  Dunkerque  la  marée  monta 
de  cinquante-deux  «pouces  au-deli 
du  repaire  des  grandes  vives  eaux  ; 
quelques  perfonnes  affuroient  qu'on 
avoit  entendu  un  coup  de  tonnerre 
vers  les  fept  heures  du  matin.  La 
caufe  phyfique*  de  ces  marées  ex- 
traordinaires ,  quellî  qu'elle  pût 
être»  avoit  fon  foyer  ou  centre 
d'effort  au  nord  de  Calais ,  puis- 
qu'elles éto;ent  d'autant  plus  hau- 
tes ,  qu'on  étoit  plus  au  nord-eft  de 
cette  ville.  Nous  verrons  inceflam- 
ment  quelle  a  pu  être  cette  caufe , 
après  en  avoir  rapporté  quelques 
autres  effets  aqffi  développés. 

Le  17  décembre  1769,  la  mer 
étoit  fi  agitée  aux  ^environs  d'Of- 
tende ,  qu'il  y  eut  un  vaifleau  An- 
glois  englouti ,  plutôt  que  brifé  à  la 

S  v 
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côte ,  les  flots  paroifïbient  bouil- 
lonner Se  s'élever  perpendiculaire- 
menr  avant  que  de  fe  rompre  les 
uns  fur  les  autres.  Une  raréfadion 
forte  qui  s'établit  tout-d'un-coup 
dans  les  eaux ,  en  augmente  prodi- 
•gieufement  le  volume.  Le  mouve- 
ment fe  communique  rapidement 
de  la  mer  à  l'air ,  les  forces  réunies 
des  deux  fluides  peuvent  agir  en 
même-tems  contre  les  obftacles  qui 
leur  font  oppofés ,  &  produire  des 
ravages  éronnans.   N'eft  ce   pas  ce 

3ui  caufa  Faffaifement  dç  la  digue 
e  RhyndycK ,  entre  HuifTenpetice 
ville  du  pays  de  Cleves,  8c  Artge- 
ren  village  fitué  dans  le  Bétuwe 
fupérîeur,  la  nuit  du  xy  au  28  dé- 
cembre 1769  ,  lorfqu'une  partie  de 
la  Gueldre  fut  fubmergée  ?  L  eau 
qui  bout  avec  atfez  de  violence  pour 
s'échapper  paçdeflus  les  bords  da 
vafe  qui  la  contient,  eft  une  image 
en  raccourci  des  raréfa&ions  locales 
qui  arrivent ,  p^r  i'expanfion  du  feu 
aux  eaux  de  la  mer  :  elles  s'étendent 
d'un  côté  &  fe  retirent  de  l'autre. 
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Pendant  que  la  Gueldre  étoic  fub- 
mergée ,  les  eaux  du  Lecq  avoienç 
bairfe  confidérablement  aux  envi- 
rons de  Waert. 

Ce  principe  caché  de  l'agitation 
des  eaux  de  la  mer  &  du  mouve- 
ment qui  leur  eft  propre ,  fe  déve- 
loppe quelquefois  d'une  manière 
vifible ,  à  la  fuite  des  violentes 
tempêtes.  Ceft  ce  qui  arrive  dans 
les  mers  du  fud ,  aux  environs  du 
cap  de  Bonne-Efoérançe.  Les  Por-* 
tùgais  appellent  Us  parages  voifîw 
a  douze  ou  vingt  lieues  du  cap  des 
Aiguilles,  h  Son  de 'la  mer ,  non* 
feulement  parce  que  les  orages  jr 
font  prefque  continuels,  mais  à 
caufe  d'une  efpèce  de  rugiflement 
qui  naît  de  l'agitation  des  dots,  de 
répand  la  terreur  dans  tes  âmes  les 
plus  intrépides  (a). 
-■  Dàfts  te  même  tems  que,  lç  i 
JUI1W770  ,;fes  fecpudesd'uLn  violehè 
tremblement  de  terre ,  détruifoieni 
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les  villes  &  les  habitations  princi- 
pales de  la  partie  de  l'oueft  de  l'ifle 
de  Saint-Domingue  ,  qu'il  s'ouvroit 
un  volcan  nouveau  dans  le  Rapion, 
montagne  vôifine  de  la  petite  ville 
du  Goave',  que  la  terre  entr'ouverte 
à  une  grande  profondeur,  jettoit  de 
tous  cotés  une  fumée  fulfureufe  & 
ardente,  la  mer  prodigieufement 
élevée,  inondoit  toutes  les  plaines. 
Dans  ces  fortes  de  mouvemens 
impétueux,  foit  de  la  terre,  foie 
des  eaux ,  foit  de  l'air ,  il  fe  trouve 
répandu   une   quantité    extraordi- 
naire de  phlogiftique,  qui  donne 
au  fluide  dans  lequel  il  fe  déve- 
loppe ,  &  qui  fans  ceiïe  lui  fait  rc- 
fiftance ,  une  aéfcivité  dont  les  effets 
font  étonnans.  Ce  phlogiftique  ou 
foufre  très-atténué  ,    fans  la  refif- 
tance  qu'il  trouve  dajis  la  maffe 
dés  eaux ,  ou  dans  un  air  fort  hu- 
mide ,  ne  feroit  pas  capable  d'un 
grand  effort  : cjuelquabondant qu'il 
ipit  dans  un  air  libre ,  fec  &  ferein, 
il  fe  dilîipe  en  éclairs  légers  oui 
n'ont  d'autre  effet  que  de  répandre 
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l'atmofphère  une  très-grande 
:e  qui  fe  renouvelle  a  tous 
tftans,  tant  que   la  matière 

les  entretenir.  Mais  répandu 
eau ,  il  devient  l'un  des  agens 
is  forts  &  les  plus  formidables 
latnre.  Il  excite  dans  lamafle 
terre  ces  fecoufles  violentes 
.es  de  renverfer  les  villes  8c 
mtagnes  ;  il  produit  dans  les 
ces  foulèvemens   extraordi- 

qui  portent  leurs  eaux  au- 
les  bornes  qui  leur  font  mar- 
,  8c  vont  fouvent  inonder 
rreins  élevés,  où  jamais  elles 
ent  parvenues.  Dans  un  air 
le»  il  caufe  ces  ouragans  im- 
ax  dont  les  ravages  fe  portent 
n.  Les  expériences  de  la  phy- 
moderne ,  nous  apprennent 
lent  le  foufre  peut  brûler  dans 
Se  même  dans  l'air ,  (ans  que 
icendie  foit  fenfible. 
s  matières  graffes  &  fulfureu- 
j  fe  mêlent  point  avec  l'eau  , 
elles  font  fort  exaltées ,  elles 
iflamment ,  Se  y  produisent  lé 
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plus  grand  mouvement.  Une  vapeur 
iiilfureufe  qui  s'élève  d'un  matças 
fufEfam ment  échauffé,  étant  allu- 
mée par  une  bougie  qu'on  en  ap- 
proche quand  elle  fort ,  la  flamme 
fe  communique  bientôt  à  toute  la 
vapeur  qui  remplit  le  vuide  du 
matras ,  en  gagne  le  fond ,  &  va 
même  fe  prendre  à  une  matière 
fulfureufe  plus  abondante,  qui  eft 
dans  l'eau.  Alors  cette  matière  en- 
flammée dans  l'eau  la  frappe  vior 
lempient  pour  $9en  dçbarraffer ,  & 

{>roduic  un  bruit  de  détonation  que 
'on  peut  comparer  à  un  petit  coup 
de  tonnerre.  Si  la  flarmnç  trouve 
trop  d'obftacles  a  pénétrer  dans  le 
fond  du  matras,  ou  la  matière  fol* 
fureufe  eft  plongée  dans  l'eau,  U 
vapeur  enflammée  qui  n'a  point 
d'eau  à  combatjtrç  ner  faic:  point  de 
folaijuutioq,  mais  elle  fe  répand 
avec  une  très-gtande  impétwofi^é  (g), 


[a)  JAinu  de  fafatt.  <Us  ftknsts  >  êiUk 
170©. 
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L'effet  de  cette  expérience ,  quel- 
que léger  qu'il  paroifle ,  fuffit  pour 
nous  mftruire  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  l'air  &  dans  l'eau  lors  de  ces 
mou vemens extraordinaires,  de  ces 
ouragans  qui  renverfent  tout.  Plus 
la  maflè  de  l'eau  eft  confidérable , 
plus  le  développement  du  phlogif- 
tique  trouve  d'obftacles  :  cependant 
il  fe  fait ,  &  c'eft  dans  ces  circons- 
tances que  l'on  voit  la  mer  s'élever 
fenfiblemenr  &  fe  porter  bien  au- 
delà  de  fes bornes;  phénomène  que 
Ton  ne  peut  attribuer  qu'aux  fàfef- 
tances  fulfureufes  qui  brûlent  dans 
Peau,  &  qui  font  effort  pour  s'été- 
ver  &  fe  répandre  dans  un  milieu 
plus  libre.  Ces  fortes  £évènemens 
font  d'ordinaire  fuivis  de  vents , 
de  tourbillon  qui  fe  porrentau4oin , 
&  qui  occaiionnent  de  violens  ora- 
ges. La  matière  falfureufe  qui  s'é- 
chappe de  l'eau,  fe  raréfie  dans  l'air 
à  un  très-haut  degré,  &  s'y  joi- 
gnant au  phlogiftiqae  abondant 
qui  y  eft  déjà  répandu ,  elle  aug- 
mente  i'impétuofité  de  •fan  moù- 
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vement  propre.  Toute  cette  matière 
ignée  devient  •  alors  d'autant  plus 
adive  ,  qu'elle  a  plus  de  peine  i 
divifer  un  air  chargé  de  vapeurs 
humides  &  cpailTes  »  &  fort  con- 
denfé,  fur  lequel  elle  agit  en  tout 
fens  \  ce  qui  occafionne  les  violens 
coups  de  vent  qui  brifent  ou  ren- 
versent les  corps  les  plus  folides. 
Car  quoique    la  direâion  de  ces 
fortes  de  vents  prenne  ordinaire- 
ment entre  le  fud  &  l'oueft ,  cepen- 
dant on  voit  fou  vent  des  corps  em- 
portés en  fera  contraire ,  ce  cjui  ne 
peut  arriver  que    parce  qu'ils  fe 
rencontrent    dans  l'efpace    où  le 
phlogiftique    fe*  développant  avec 
plus  de  facilité  ,  &  trouvant  de  la 
réfiftancede  tous  les  côtés,  eft  agité 
d'un  mouvement    de    tourbillon, 
qui  dure   jufqu'à  ce  qu'il    puiffe 
s'échapper  en  ligne  droite ,  par  le 
coté  ou  l'air  lui  lait  le  moins  d'obf- 
tacle. 

Il  eft  difficile  d'obferver  les  modi- 
fications de  l'air  pendant  ces  grands 
orages $  tout  y  eft  dans  une  agita- 
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:ion  fi  violente,  que  la  plupart 
les  effets  de  la  nature  par  lefquels 
>n  remonteroit  aux  caufes ,  fe  dé- 
;obent  aux  obfervateurs.  Cependant 
irefque  tous  ces  vents  impétueux  , 
ont  accompagnés  d'éclairs  que  Ton 
ipperçoit  à  peine  >  parce  que  leur 
umière  ne  le  porte  qu'à  une  très- 
>etite  diftance  du  lieu  de  leur  ori~ 
jine ,  elle  eft  arrêtée  par  de  nou- 
reaux  courans  d'air  qui  l'inrercep- 
ent.  Ces  éclairs  font  encore  fuivis 
l'un  bruir  fourd  de  tonnerre ,  que 
*on  confond  d'ordinaire  avec  le 
rumulte  qu'excitent  les  vents ,  ou 
plutôt  la  matière  fulfureufe  qui  fer- 
rant avec  violence  de  Tefpace  étroit 
3Ù  elle  étoit  contrainte ,  Frappe  l'air 
rudement  Se  y  roule  d'une  vîteffe 
extraordinaire;  il  7  règne  alors  un 
îuide  û  a&if  Se  un  mouvement  fi 
fort ,  qtie  Teau  eft  portée  au  plus 
haut  degré  d'évaporation ,  &  même 
d'ébulition,  fans  aucune  chaleur 
fenfible. 

Dans  ces  circonftances,  fur- tout 
à  la  fin  de  l'automne ,  lorfque  l'at~ 
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mofphère  eft  déjà  refroidie  par  le* 
premières  neiges,   un  nitre  fubtil 
naturellement  répandu  dans  Taie, 
fe  joint  au  phlogiftique  fulfureux 
&  augmente  la  force  de  fon  aâion 
&  de  fon  mouvement,   de  même 
que  quand  on  a  mêlé  du   falpètre 
avec  le  foufre  commun ,  ilprodiiit 
dans  fa  raréfa&ion  un   effet  plus 
violent  que  lorfqu'il  eft  feul  :  c'eft 
pour  cela  qifë  les  ouragans  de  la 
fin  do&obre &  de  novembre ,  eau* 
fent  plus  de  ravages  que  ceux  des 
autres  faifons  (a).  On  la  éprouvé 
çn  diverfes  provinces  de  France  au 
mois  de  novembre  1770.  La  nuit 
du  7  au  8 ,  le  vent  étant  fud  & 
fud-oueft,  il  y  eut  des  coups  de 
vent  d'une  force  étonnante,  qui 
renverfèrent  des  édifices,   rompi- 
rent une  quantité  d'arbres,  renvec* 
•  fèrent  &  portèrent  au  loin  des  corw 
très-pçfans.  Les  mêmes  vents  fe  b- 


(a)  Voyt%  h  cefujet  le  tome  fixiïmt  à 
$ette  hijloire ,  pag.  4*0. 
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rent  encore  fencir  la  nuit  du  2  5  au 
x6  du  même  mois  ,  &  caufèrent 
prefque  autant  de  défaftres,  quoi 
qu'ils  fuflent  accompagnés  d'une 
pluie  abondante»  ce  qui  n'arriva 
pas  dans  le  premier  orage.  Auffi  y 
reconnut-on  plus  aifément  la  caufe 
de  ce  grand  mouvement  de  l'air  : 
les  éclairs  furent  plus  fréquens  & 
plus  fenfibles ,  quoique  leur  lumière 
ne  fe  portât  pas  bien  loin  :  il  y  eut 
à  diverfes  reprifes  dçs  bruits  de 
tonnerre  qui  parurent  d'autant 
moins  forts ,  que  l'agitation  de  Pair 
étoit  plus  tumultueufe.  Enfin  ce 
vent  fulfureux  s'étant  rallenti  pj  u- 
à-peu,  le  reftede  la  matière  n'ayant 

Elus  atfez  de  force  pour  agir  fur  les 
andes  inférieures  de  l'air ,  toujours 
plus  condenfées  &  plus  capables  djô 
réfiftance  <jue  les  bandes  plus  éle- 
vées; on  vit  des  nuages  plus  épais 
fe  former ,  dans  lefquels  on  apper- 
çu* ,  malgré  la  lumière  du  jour ,  des 
éclairs  plus  vifs ,  qui  furent  fuivis  de 
très-fortes  détonations.  Ceft  ainfi 
que  fe  termina  prefque  par- tout  cet 
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orage  fi  violent ,  dans  une  grande 
étendue  de  pays  entre  midi  &  itoe 
heure.  L'ouragan  du  i  $  au  %6  da 
même  mois,  tut  fuivi  d'une  pluie 
mêlée  de  neige  qui  dura  tout  te 
jour  du  i4 ,  pendant  laquelle  te 
vent  fe  calma  infenfiblement ,  & 
tourna  dufud  au  nord  (<*). 


(à)  La  caufc  de  tous  ces  mouvemeof 
extraordinaires  patofc  exifter  dans  le* 
émanations  abondantes  du  fluide  ignée 
terreftre  ,  &  dans  une  évaporation  forcée* 
Toute  la  partie  du  globe  que  nos»  habi- 
tons cft  agitée,  depuis  quelque  tems,  de  j 
cqnvulfions  intérieures,  d'od  réflilteot  I 
quantité  de  phénomènes  dommageables» 
A  la  fin  du  mois  d'août  1770,  les  eaux 
du  Danube  augmentèrent  prodigieufêment, 
après  plus  d'un  mois  de  tems  chaud  &  (ce, 
dans  une  faifon  ou  d'ordinaire  elles  font 
très-baû*es.  Ce  n'eft  pas  à  la  fonte  des  nei- 
ges que  l'on  a  pp  rapporter  cette  inonda- 
tion ,  &  on  a  cru  arec  raifon  au  elle  avoit 
été  occafionnée  par  une  éruption  exti^ot- 
dinaire  des  eaux  renfermées  dans  les  ca- 
vités de  la  terre:  le  volume  des  eaux  de 
fource  s'érant  augmenté  du  double  de  ce 
qu'elles  fournirent  communément.  A  U 
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On  fera  peut-être  étonné  que  ce 
fluide  fulfureux  ,  puiflTe  s'allumer 


£p  de  feptembre,  il  y  eut  des  fecoufles 
Je  tremblement  de  terre  dans  le  pay<  d'O- 
der-Ertzgeburg.  On  éprouva  des  chaleurs 
extraordinaires  en  Saxe ,  qui  durèrent  jus- 
qu'au 14  octobre ,  qui  furent  terminées  à 
Drefde  par  un  violent  orage  5  accompagné 
Ac  pluie ,  fuivi  de  quelques  jours  de  foid. 
Le  premier  novembçc ,  à  deux  heures  après 
xpidi ,  y  y  eut  un  nouveau  tremblement 
de  terre  s  l'horHbn  étoit  couvert  de  nuages 
épais  qui  ne  donnèrent  point   de  pluie. 
Il  jfortoit   d'un  bois  voifin  des  vapeurs 
fjbmfedables  à  celles  qu  exhale  la  terre,  lors- 
que le  foleil  donne  avec  force ,  après  un 
-orage   accompagné   de  pluie.  Depuis  ce 
moment  ju (qu'au  trois  de  novembre»  les 
fpcouflcjs  fe  fuccédèrent^    d'abord    affez 
.  fréquemment  pour  que  -l'on  en  comptât 
jufqu'à  iîx  par  heure.  Elles  diminuèrent 
en  fuite,  Çc  ne»fe  faifoient  fentir  qu'après 
u,n  intervalle  de  trois  ou  quatre  heures. 
Elles  étoient  de  force  inégale  ;  dont  quel- 
ques-unes afTez  violentes  pour    ébranler 
les  meubles  des  appartement ,  &  faire  feor 
dre.les  plafonds.  On  remarqua  que  chaque 
ïecoufie  étoit  ordinairement  précédée  de 
nuages  épais ,  quieobfcurciflbient  le  ciel  » 
sqais  fans  pluie  $  fans  éclairs.  Dans  le 
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encre  des  nuées  auffi  humides,  & 
y  être  forcement  comprimé   fans 


mémetfpaccdc  tems ,  les  pluies  qui  étoient 
continuelles  en  Italie  y  caufoient  des  dota- 
mages  confidérables.  Le  3 1  octobre  la  ma- 
rée fut  fi  haute  à  Venife ,  que  depuis  plus 
de  quarante  aas  on  ne  l'avoir  pas  vue  à  ce 
point.  Elle  étoitde  fept  pieds  au-deffus  de 
ion    élévation  ordinaire.    Prefque  toute 
cette  ville  fut  inondée ,  &  l'eau  qui  étoit 
à  quatre  pieds  de  hauteur  dans  la  place 
Saint-Marc ,  ayant  pénétré  dans  un  maga» 
fin  de  Vitriol ,  une  *fi  grande  quantité  de 
poiflbns  y  fut  empoifonnée ,  que  les  rues  en 
étoient  couvertes  &  infectées,  de  même 
que  les  canaux.  Au  mois  de  novembre  fak 
vant  *  après    des  pluies  abondantes ,  la 
plupart  des  rivières  de  France  fe  débor- 
dèrent ,  fur- tout  dans  le  Poitou ,  le  pty 
d'Aunis,   la    Guyenne,  &  généralement 
dans  toutes  les  terres  baffes.  Le  Ririn  avoir 
innondé    en   même-tems   la  plupart  des 
contrées  qu'il  arrofe,  depuis  Strasbourg I 
Bonn.  Le  Necker ,  le  Mein  >  la   Lahne, 
&la  Mofelle,  s'étoient  prodigieuferoeflr* 
accrus,  &  avoient  caufé  beaucoup  de  ra- 
vages ,  à  commencer  du  n  novembre  ju(V 
qu'a  la  fin  de  ce  mois.  Tous  ces  déborde* 
mens  avoient  été  précédés  d'un  ©uragat 
furieux,  qui  mit ,  le  ao  &  le  xi ,  la  villt 
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s'éteindre.  Mais  le  foufre  étant  une 
iubftance  graffe  n'eft  pas  auffi  fujet 


de  Gènes  âitis  le  plus  grand  danger.  Il  y 
avoit  (flu  extraordinairement  tout  le  20  & 
la  nuit  fuivante.  Cet  ouragan  y  paroifloit 
oc  c  a  (ion  né  par  le  choc  des  vents  de  nord 
&  de  fud-oueft.  Nous  avions  en  même- 
teras  dans  la  Bourgogne ,  le  vent  eft-nord- 
eft;  le  ciel  y  étoit  obfcur  &  couvert,  il 
tomboit  de  la  neige  qui  fondoit  à  mefufe 
^u  elle  approchoit  de  la  terre.  Le  1 1  ,  ^^ 
-vent  fe  porta  fur  nord-oueft,  8c  le  i^f 
Xud-fud-oueft.  Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant,  - 
c'eft  que  le  ia  le  baromètre  étoit  plus  bas 
que  je  ne  l'aie  jamais  vu.  Le  mercure  re- 
monta pendant  la  nuit  du  n  de  près  d'un 
pouce ,   &   continua  jufqu'au  11 ,  après 
quoi  il  fe  rabaifla  de  nouveau.  Ce  qui 
confirme  ce  que  j'ai  obfervé  ailleurs ,  que 
ces  variations  fubites  du  mercure  annon- 
cent de  furieux  ouragans  *  8c  prefquc  tou- 
jours deux  courans  dans  l'air ,  oppofés  en- 
rr  eux.  Pendant  que  prefque  toute  l'Europe 
îtoit  innondée ,  une  fécberefle  confiante 
lègnoit  en  Efpagnc,  &  les  crues  du  Nit 
Soient  retardées  en  Egypte ,  de  façon  à 
faire  craindre  que  la  plupart  des  terres  ne 
pouvant  pas  être  couvcnes  d'eau ,  la  ré- 
colte ne  •Fût  très-médfccre.  Mais  dans  nos 
climats  il  règnoït  une  humidité  confiante  , 
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à  Timpreffion  de  Peau  que  les  au- 
tres matières.  11  s'enflamme  dans 
l'eau  ou  dans  l'air  humide,  &  y 
brûle  de  même  que  le  camphre  & 
plufieurs  autres  fubftancef  inflam- 
mables très-exaltées.  Plus  il  eft  di- 
vifé,  plus  il  a  de  mouvement,  & 
l'agitation  de  l'air  y  répond.  Mais 
comme  une  partie  de  ce  phlogifti- 
que  peut  Te  raflfembler  dans  des 
images  plus  épais  #  dont  la  grande 
Jwmidité  le  condenfe  9  il  s'y  éteint 
Wfec  une  détonation  proportionnée 
à  fon  volume  #  ainfi  qu'il  arrive  à 
une  mafle  de  fer  ardente  que  Ton 
plonge  dans  Peau.  La  partie  la  plus 
raréfiée  de  phlogiftique  s'échappe 
dans  Pair,  on  voit  la  lumière  de 


des  pluies  prefque  continuelles,  une  tem- 
pérature trop  douce  pour  la  faifon,  des 
gelées  peu  fortes  &  prefque  momentané*, 
&  toujours  des  tremblcmens  de  terre  ea 
différentes  parties  de  l'Europe ,  avec  des 
vents  très-impétueux  du  fudaToucft  Td 
étoit  encore  l'état  ^e  l'air  au  ectauneoce- 
nient  de  février  177 1. 

l'éclair 
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Téclair  qui  précède  le  bruit  du  ton- 
nerre ,  parce  que  la  lumière  fe  ré- 
pand plus  vite  que  le  fon. 

C'eft  ainfi  que  Ton  conçoit  que 
le  phlogiftique  ou  le  feu  le  plus 
fubtil  eft  la  caufe  des  plus  terribles 
mouvçmens  de  l'air  &  de  l'eau ,  quoi 
qu'aucune  chaleur  ne  manifefte  fa 
préfence ,  mais  on  ne  peut  pas  la 
révoquer  en  doute.  L'eau  dans  ces 
circonftances  çft  agitée  d'un  mou- 
vement de  fermentation  auffi  vio- 
lent, que  celui  qu'elle  reçoit  de**  la 
plus  forte  ébullitiôn  j  elle  fe  raréfie 
auflî  promptement  au  moins,  & 
fe  répand  dans  l'air  9  où  elle  va 
augmenter  la  force  du  phlogiftique 
qui  la  met  en  a&ion ,  par  la  réfif- 
tance  qu'elle  oppofe  i  foi*  expan- 
fion. 

Si  c'étpit  ici  le  lieu  de  parler  de  la 
caufe  de  la  chaleur  des  eaux  minéra- 
les ,  n'y  verrions  nous  pas  une  ma- 
tière fulfureufe  très-fubtilifée  circu- 
ler avec  l'eau ,  au'elle  porte  au  plu* 
haut  degré  de  chaleur,  fans  que  ja- 
mais elle  s'éteigne?  Quelquefois  auflî 

Tome  IX.  T 
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cette  matière  refte  dans  l'inaction 
quoiqu'elle  foit  très-abondante  dans 
l'eau  où  elle  èft  répandue  ,  mais 
on  éprouve  alors  que  la  moindre 
caufe  en  facilite  l'incendie.  On 
trouve  dans  quelques  eaux  un  li- 
mon fulfureux  qui  devient  inflam- 
mable &  ardent  à  la  moindre  ap- 
proche d'une  flamme  étrangère.  Il 
en  eft  parié  dans  les  mémoires  de 
l'académie  des  fciences  (  an.  1741.) 
au  fujet  du  ruifleau  du  prieuré  de 
Trémolac,  à  cinq  lieues  de  Berge- 
rac enPérigord.  En  marchant  dans 
l'eau,  on  trouble  un  limon  fin  & 
non  glaifeux ,  duquel  il  fort  une 
grande  quantité  de  bulles  qui  ve- 
nant crever  à  la  furface  de  l'eau ,  y 
répandent  une  vapeur  inflammable 
capable  de  s'allumer  à  l'approche 
d'un  flambeau  ou  d'une  torche  de 
paille.  La  flamme  qui  s'en  élève 
eft  bleuarre ,  elle  a  à- peu-près  autant 
de  chaleur  que  du  papier  enflam- 
mé, &  on  y  allume  des  étoupes 
&  des  allumettes ,  preuve  évidente 
cjue  c'eft  une  inflammation  réelle 
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&  non  pas  une.  lumière  purement 
phofphorique.  Cette  flamme  dure 
jufqu'à  ce  que  la  vapeur  inflamma- 
ble foit  confumée,  &  lorfqu'elle 
l'eft  on  tenteroit  inutilement*  de 
répéter  l'expérience ,  il  faut  laif- 
fer  à  l'eau  te  tems  de  -  former,  de 
nouvelles  matières.  Le  même  phé- 
nomène s'obferve  dans  prefque 
"tous  les  ruifleaux  &  les  étangs  de 
ce  canton ,  &  on  a  éprouvé  que  les 
feuls  dépôts  que  ces  eaux  amènent 
font  capables  de  produire  cette  ma- 
tière inflammable  (a). 


(a)  Mém.  de  Cacai.  des  fciences  ê 


Tij 
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§.  XX. 

Nouvelles  preuves  d(,  Pexifi 
tence  &  de  Vçulion  du  jm 
dans  tous  le$  corps ,  &  acm 
Vintérieur  de  la  terre. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufr 
qu'à  préfent,  ne  fuffit-il  pas  ppur 
prouver  que  le  feu  eft  répandu  par- 
roue,  Ôç  dans  toijs  les  corps?  que 
pour  qu'il  devienne  fçjifible,  il  ne 
Faut  qu'en  réunir  les  parties,  Sç  Içs 
cirer  de  l'ina&ion  ou  les  tiennent 
des  matières  hétérogènes.  Ce  qui 
s'opère  quelquefois  par  le  mopve- 
ment  fpontanée  du  fluide  fubtii ,  qui 
facilite  le  développement  du  phlo- 
giftique.  Alors  fes  parties  féparées 
le  rapprochent,  fe  heurtent  &  fi- 
nirent par  fe  rafTeuiblej:  &  produire 
une  flamme  viflble.  Effet  naturel, 
dont  on  doit  la  connoiflance  à  la 
rencontre  fortuite  des  corps  les  plus 
durs,  dont  le  choc  a  fait  briller  le 
ftp  cju'ijs  reçfejrrçpieflt  ;  à  l'impç* 
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tuofité  des  Vents  qui  *  en  agitant  ' 
les  arbres  avec  violence,  Scjes  heur- 
tant les  uns  contre  les  autres,  a 
caufé  l'éruption  de  la  matière  ignée v 
qui  circuloit  dans  leur  fubftance,a 
fait  naître  des  incendies,  qui  ont 
appris  aux  hommes  la  manière  de 
conferver  le  feu ,  ou  de  le  rallumer 
quand  ils  eh  auraient  befoin.  Par- 
tout ils  ont  trouvé  le  feu  caché, 
dès  qu'ils  ont  fu  qu'on  pouvoit  le 
tirer  des  corps  en  apparence  les 
plus  durs  &  les  plus  froids  ,  &  ils 
ont  aifément  conçu  qu'on  pouvoit 
le  faire  fottif  d'autres  corps  qui 
s'échauffoient  par  le  mouvement. 
Ce  qui  a  pu  arrêter  les  progrès  de 
cette  découverte  fi  utile,  c'eft  qu'il 
ne  trouve  pas  dans  tous  les  corps 
les  mêmes  facilités  à  fe  développer , 
&*que  fouvent  même  il  eft  impôt . 
«  firue  aux  efforts  ordinaires  de  vain* 
cre  les  obftacles  qui  le  tiennent  ca- 
ché. C'eft  ce  qui  a  fait  que  des 
peuples  groflîers,  d'autant  moins 
induftrieux ,  qu'ils  habitoient  des 
climats  d'une  température   douce 

Tiij 
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&  Toujours  égaie  ,  où  la  nature  four- 
nitfbit  abondamment  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  à  leur  fubfiftance, 
ont  ignoré  fi  long-tems  l'ufage  du 
feu.  Hérodote  dit  que  de  fon  tetns , 
il  y  avoit  des  peuples  dans  la  haute 
Egypte,  qui  ne  connoiffoient  point 
le  reu  %  &  ne  i  employoient  jamais. 
On  a  regardé  long-tems   ce  récit 
comme  rabuleux,  mais  la  vérité  en 
a  été  prouvée  par  des  faits  fembla- 
bles   rapportés  par  tes  navigateurs 
modernes.  Lorique  les    Efpagnols 
abordèrent  à  Guahan  l'une  des  iûes 
Marianes ,  les   infulaires  ne  con- 
noiflbient  ni  le  feu,  ni  fon  ufage 
&  Tes  qualités.  Us  le  prirent  d'abord 
pour  un  animal  qui  s'attachoit  au 
bois  &  s'en    nourriflToit.  Les  pre- 
miers qui  s'en  approchèrent  trop 
s'ét^ht  brûlés ,  leurs  cris  infpirèrent 
4é  la  crainte  aux  autres,  qui  no-  * 
fèrçnt  plus  le  regarder  que  de  loin; 
ils  appréhendèrent  la  morfure  de 
ce  terrible  animal  qu'ils  crurent  ca- 
pable de  les  bleflfer  par  fa  feule  ref- 
piration.    Cette    ignorance    étoit 
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fondée  fur  le  peu  de  befoin  qu'ils 
avoient  du  feu,   pour  les  ulages 
auxquels  nous  l'employons. 

Les  tentatives  que  l'on  a  faites 
pour  fe  procurer  une  connoiiïance 
exade  de  la  furface  du  .globe  ,  des 
peuples  qui  l'habitent,  &  de  fes. 
productions   variées,  ont  fort  ac-f 
céléré  les  progrès  de  la  phyfique. 
Mille  obfervations  ont  prouvé  qu'il 
y  a  dans  les  entrailles  de  la  terre 
des  abymes  immehfes  remplis  de 
feu ,  les  volcans  en  font  la  preuve. 
Leur  foyer    permanent   n'eft    pas 
comme  le  vulgaire  s'imagine,  au 
fond  des  nlontagnes  par  le  fommet 
defquelles  ils  s'exhalent,  ce  ne  font 
que  des  efpèces  de  foupiraux  par 
où ,  dans  le  tems  des  fermentations 
extraordinaires  ,  le  feu  jette   au- 
dehors  les  cendres ,  les  fcories ,  les 
fumées  des  matières  qui  lui  fer- 
vent d'aliment.    Quand  ces  feux 
n'ont  pas  ces  moyens  ouverts  pour 
s'échapper  ,  ils  donnent  à  la  terre 
des  fecoufTes    extraordinaires,  en 
bouleverfent  toute  la  furface  ,  & 
Tir 
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Erviennent  quelquefois   à  brifef 
;  corps  les  plus  lolides  qui  font 
obftacle  à  leur  éruption  ;  ou  ils  fe 
répandent  dans  d'autres   cavernes 
fouterraines,  ou  à  force  de  fe  di- 
vifer  ,  ils  arrivent  à  une  forte  d'i* 
naftion,  que  Ton  conçoit   ne  de- 
voir être  que  pour  un  certainrems. 
Mais  comment  ces  magafins  de 
matière  ignée    fe    foutiennent-ils 
toujours  ?  comment  ces  éruptions 
fréquentes ,  ces  fumées  continuelles 
chargées  de  cendres  &  de  feux,  ne 
les  vuident-elles  pas  entièrement  ? 
Oh  en  trouve  la  raifon  àztst  la  dyp<   ; 
culation  générale  de   la  mat&réi : ■'- 
&  la  durée  des  ouvrages  de  la  na-    . 
ture.Lefeu  dans  l'idée  que  nous'  < 
nous  en  formons ,  tire  fon  aliment  . 
&  les  caufes  de  fon  mouvement, 
de  l'air,  de  l'eau,  de  la  terre,  ■& 
par  retour  il  leur  rend  le  mouve- 
ment qu'il  en  reçoit.  Tout  cela  fe 
fait ,  comme  nous  Favohs  expliqué 
au  commencement  de  cet  ouvragé, 
parlemçyen  du  fluide  fubtil,  ou 
de  la  modification  la  plus  parfaire 
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4kle  l'élément ,  répandu  dans  toute 
la  marte  de  la  matière  qui  forme 
notre  globe  *  &  fans  doute  Puni- 
vers  ,  quelle  que  foit  fon  étendue. 

Si  un  des  alimens  ordinaires  du 
feu  vient  à  manquer ,  la  fubftance 
même  de  la  terre  en  fournit  bientôt 
un  nouveau ,  par  des  conduits  fou- 
terrains  ,  cachés  à  nos  regards ,  de 
manière  que  toutes  choies  reftent 
continuellement  da^s  leur  état  con- 
nu ,  ou  au  moins  pendant  la  plus 
longue  fuite  de  fiècles.  Nous  pou- 
vons en  juger  par  le  volcan  de 
l'Etna  qui  brûle  depuis  un  tems 
immémorial. 

C'eft  cette  conftance  de  la  nature 
dans  l'entretien  &  la  reproduction 
Je  ces-  phénomènes  étonnans ,  qui 
femble  affurer  aux  climats  où  ils 
font  fixés, cette  égalité  de  tempéra- 
ture, cette  fertilité,  cette  abon- 
dance de  productions  qui  les  ont 
toujours  rendus  célèbres  dans  l'hif- 
toire  naturelle  du  monde.  Le  fol  y 
eft  encore  ce  qu'il  a  été  autrefois  , 

Tv 
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Se  on  fait  combien  les  fubftanceit 
qui  en  forcent  continuellement  par 
l'évaporation ,  influent  fur  l'état  des 
faifons  &  les  qualités  de  l'air. 

Dans  quantité  d'autres  climats , 
les  caufes  de  l'inégalité  de  la  tem- 
pérature qui  s'y  fait  fentir,  ne 
viennent-elles  pas  de  l'état  du  fol 
même  qui  n'eftplus  ce  qu'il  étoit 
autrefois.  S'il  eft  vrai ,  comme  on 
l'a  obfervé,  qpe  la  plupart  des 
montagnes  de  France  ,  fur  -  tout 
celles  de  l'Auvergne ,  aient  été  au- 
trefois des  volcans ,  fi  on  croit  en- 
core y  découvrir  des  veftiges  d'é- 
ruptions dont  on  ne  peut  fixer  la 
date  ;  on  doit  juger  de- là  combien 
il  fe  trouve  d'incertitudes  dans  les 
conjectures  que  l'on  forme  fur  l'état 
des  chofes  paflTées ,  par  ce  que  l'on 
voit  actuellement.  La  viciflitude 
des  faifons  que  l'on  y  éprouve, 
n'eftelle  pas  occafionnée  par  une 
diftribution  inégale  du  fluide  ignée, 
qui  n'agit  plus  dans  ces  climats 
avec  autant  de  confiance   &  d'é- 
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nergie  qu'  autrefois  (a).  Son  a&ion 
biçnfailantè.  n'eft-elle  pas  envelop- 
pée dans  des  matières  trop  com- 
pares ,  pour  que  fon  développe- 
ment puifle  fe  faire  avec  facilité. 
U  paroît  concentré  dans  une  mul- 
titude de  mines  de  charbons ,  dans 
des  mafles  énormes  de  terres  bi- 
tumineufes,  &  d'autres  matières 
inflammables  que.  l'on  trouve  dans 
ces  montagnes.  Toute  fon  a&ion 
y  femble  fingulièrement  reftreinte 
à  la  formation  de  quantité  de  mé- 
taux ,  à  des  mélanges  peu  connus  > 
&  qui  Semblent  prouver  qwe  ces 
terres  n'ont  pas  encore  une  forme 
décidée.  Bien  loin  d'avoir  été  autre- 
fois des  volcans ,  ces  matières  n'a- 
nonçent  elles  pas  plutôt  qu'il  pourra 
s'y  en  former  quelque  jour ,  lorfque 
mifes  dans  une  grande  efferves- 
cence &  devenues  fluides,  elles 
s'ouvriront  un  cours  par  des  canaux 

(a)  Mém>  de  tacai?  dés  fcienus  ê  ann. 
Tvj 
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foucerrains ,  pour  fe  rendre  à  des 
foyers  communs ,  on  il  feroic  pot 
fîble  qu'elles  produififfent  un  jour 
des  volcans  formidables.  Ces  rerrés 
bien  loin  de  perdre  quelque  chofe 
de  leur  fécondité ,  deviendroienr 
d'une  fertilité  plus  fou  tenue  &  plus 
égale  :  la  rigueur  du  climat  s'a- 
douciroit ,  '  &  on  y  éprouverpit 
une  autre  température  beaucoup 
plus  favorable  {a). 


(a)  Ne  pourroit-on  pas  encore  attribuer 
toute  lsr  difpofition  dir fol  de  ces  monta- 
gnes à  quelque  incendie  arrivé  à  fafurface 
qui  a  mis  dans  une  efpèce  de  confufion  les 
matières  minérales  que  l'on  y  trouve.  Au- 
trefois ,  dit  Diodore  de  Sicile ,  liv.  {.  n.  i  J. 
tom.  a.  de  la  traduction  de  l'abbé  Tcnaf- 
fon ,  «  les  Pyrénées  étoient  couvertes  d'une-. 
»  épaifle  forêt  :  mais  quelques  paftxurs  y 
»  ayant  mis  le  feu  ,  elle  fut  entièrement 
»  con fumée.  L'embralement  ayant  duré 
a»  plufieurs  jours ,  la  fuperficie  de  la  terre 
»  parut  brûlée ,  &  c'eft  par  cette  raifon 
a»  qu'on  a  donné  à  ces  montagnes  le  nom 
as  de  Pyrénées,  Des  ruifleaux.  d'un  argent 
*>  rafinë  &  dégagé  de  la  matière  qui  le 
wrenfermon,  coulèrent  fur  cette  tci±<» 
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Que  cette  circulation  générale 
foit  néceflaire ,  nous  n'en  pcjpvons 
douter  après  ce  <Jui  fe  paffe  fans 
ceflfe  fous  nos  yeux,  à  la  fuperficie 
même  de  cô  globe  que  nous  habi- 
tons. Le  foleil  fécondé  du  fluide 
ignée  diflbut  en  leurs  parties  élé- 
mentaires ,  les  fleuves ,  les  lacs ,  & 
les  mers,  les  difperfe  dans  l'air  en 
vapeurs  infenfibles.  Réunies  à  une 
certaine,  hauteur ,  elles  fe  conden- 
fent  parle  froid  qui  y  règne,  for- 


»  Les  naturels  du  pays  en  ignoraient  alors 
»  l'ufage ,  &  les  Phéniciens  qui  en  con- 
»  noifloienc  le  prix  ,  leur  donnèrent  en 
a>  échange  d'autres  marchandifes  de  peu 
9»  de  valeur.  »  Un  incendie  arrivé  il  y  a 
peu  de  tems  en  Croatie ,  qui  a  eu  un  effet 
fort  femblable  à  celui  dont  parle  Diodore, 
te  dont  nous  avons  fait  mention  dans  ce 
difeours  (  §.  ii.),  rend  croyable  ce  que 
l'ancien  hiftorien  raconte  des  Pyrénées, 
te  fort  probable  la  conjecture  que  nous 
formons  fur  les  caufes  qui  ont  donné  à  la 
plupart  des  montagnes  d'Auvergne  ces  ap- 

Ïarcnces  que  l'on  prend  pour  des  reftes 
'anciens  volcans. 
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ment  ces  nuages  épais  de  pluies  & 
de  neiges  qui  reftituent  aux  grands 
réfervoirs  découverts  ou  cachés, 
tout  ce  qu'ils  avoient  perdu  par 
une  évaporation  continuelle,  qui 
eft  aufli  fenfible,  auffi  confiante, 
dans  les  pays  les  plus  froids ,  pen- 
dant la  plus  longue  abfence  du  fo- 
leil ,  que  dans  des  régions  beau- 
coup plus  tempérées. 

Les  exhalaifons  jointes  aux  va- 
peurs, s'élèvent  &  fe  difperfent  de 
même  dans  l'air ,  ou  quelquefois 
elles  forment  des  météores  ignées  * 
mais  ou  elles  fe  confondent  plus 
fouventdans  la  fubftance  devait 
avant  que  de  s'être  raffemblées  ,ou 
elles    établirent    un    mouvement 

{>lus  égal  &  plus  uniforme.  Ainfi 
e  feu  confond  enfemble  toutes  ces 
fubftances  diverfes ,  &  en  fait  une 
métamorphofe  continuelle,  dans 
laquelle  les  modifications  les  plus 
fenfibles  de  la  matière  difparoiflent; 
mais  pour  revenir  bientôt  au  centre 
d'où  elles  fe  font  élevées,  y  rappor- 
ter la   matière    d'une   circulation 
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nouvelle.  L'eau,  l'air  &  le  feu  s'ac- 
cordent pour  entretenir  cette  har- 
monie merveilleufe.  L'eau  coulant 
dans  les  profondeurs  de  la   terre 
entraîne  dans  fon   cours   diverfes 
fubftances  qui  deviennent  l'aliment 
des  réfervoirs  du  feu,  &  qui  regor- 
geant de  matières   reportent  par- 
tout la  chaleur ,  par  les  tuyaux  def- 
tinés  à  leur  divifion.    Le  feu  ain(i 
multiplié  met  en  mouvement  les 
réfervoirs  d'eau ,  les  fels  diffcrens , 
&  toutes  les  autres  fubftances ,  en 
facilite  l'épanchement  &  Tévapora- 
tion ,  &  les  divife  de  façon  qu'ils 
fervent  à  la  formation  des  végétaux 
&  des  minéraux.  C'eft  ainfi  qu'un 
mouvement  continuel  dont  le  feu 
élémentaire  eft  le  principe,  porte 
les  diverfes  fubftances  à  fe  reunir 
à  des  germes,  à  des  matrices,  oiï 
les  molécules  homogènes  fe  raflem- 
blent  pour  former  les  difFérens  corps* 
Mais  l'eau  Se  le  feu  n'ayant  de 
mouvement  que  par  le  moyen  de 
l'air ,  il  doit  fe  trouver  nécessaire- 
ment dansl'épaiileur  du.  globe  des 
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magafins  d'air  qui,  comme  de$ 
poumons,  facilitent  la  refpiration 
de  ce  vafte  corps ,  &  y  établirent 
un  principe  alternatif  de  contraction 
&  de  dilatation.  On  doit  donc  con- 
fidérer  ces  magafins  comme  de 
grandes  cavernes  remplies  de  la 
matière  de  Pair  proprement  dite , 
difpofés  de  manière  que  par  des 
fiphons  innombrables  &  cachés ,  il 
porte  en  même-tems  le  feu  &  l'eau, 
des  profondeurs  du  globe  à  fa  fu- 
perncie ,  tant  pour  y  former  Jes 
iburces ,  que  pour  y  difperfer  le 
feu,  dont  laftion  falutaire  entre- 
tient cette  fécondité  étonnante, 
ces  productions  de  toute  efpèce, 
dont  la  furface  de  la  terre  eft  cou- 
verte (a). 


(a)  Quelques  lacs  fioeuliers  que  l'on 
trouve  dans  les  pays  les  plus  froids ,  &  à 
une  grande  élévation ,  femblent  en  eue 
la  preuve.  Dans  la  province  de  Murray 
enEcoffe,  eft  le  latf*  Loughne/T,  qui  ne 
gèle  jamais ,  mais  conferve  fa  chaleur  or- 
dinaire dans  les  plus  grands  froid»  de 
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On    connoit   quelques-unes   de 

ces  cavernes  fingulières ,  où  1  a&ion 


l'hiver.  On  n*en  trouve  pas  le  fond  avec 
une  ligne  de  cinq  cens  b rafles  de  profon- 
deur. Au-deflus  de  ce  lac  cft  une  monta- 
gne de  deux  milles  de  hauteur ,  fur  la* 
quelle  cft  un  lac  d'eau  douce  &  froide  oui 
ne  gèle  jamais,  &  qui  cft  toujours  égale- 
ment plein  dans  toutes  les  failbns  de  l'an- 
née y  il  eft  fans  fond  connu.  Le  grand  lac 
Wetter  en  Suède,  entre  l'Oftrogothie  & 
la  Weftrojçothie,  dont  les  eaux  font  de 
foixante-dix  aunes  plus  élevées  que  celles 
de  la  mer  Baltique  &  de  la  mer  Occiden- 
tale» n'eft  jamais  plus  agité  qu'en  hiver  j 
il  eft  alors  dans  une  efpece  de  fermenta- 
tion ,  qui  en  rend  la  navigation  très-dan- 
{;ereu(e.  Son  agitation  précède  &  annonce 
es  orages.  On  trouve  dans  les  rochers  qui 
Ifi  bordent  de  l'agathe ,  des  carniojes ,  de 
là  pierre  de  touche ,  des  aétites;  &  d'autres 
pierres  rares  &  précieufes.  Sans  doute  que 
l'on  en  trouve  de  même  dans  les  autres 
rochers  de  ces  régions  ;  ainfi  il  n'y  a  rien 
de  merveilleux  dans  la  découverte  que 
Von  a  faite  de  celui  qui  eft  deftiné  à  fer- 
vir  de  piedeftal  à  la  ftatue  de  Pierre  le 
Grand  à  Pétcrsbourg.  Si  -e  pays  étoit  plus 
connu ,  on  pourroit  en  trouver  de  icm- 
Wables. 
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du  foleil  ne  peut  avoir  lieu ,  &  que 
Ton  peut  regarder  comme  un  mon- 
de particulier  qui  a  fes  phénomè- 
nes, fes  productions,  fon  mouve- 
ment, qui  ne  doivent  leur  exis- 
tence qu'à  un  feu  extrêmement  atté- 
nué &  tout-à  fait  invifiblè* 

Martinius -,  dans  fon  atlas  de  la 
Chine ,  rapporte  qu'au   milieu  de 
cet  empite,  il  fe  trouve  une  grande 
chaîne  de  montagnes  élevées ,  donc 
ies  branches  s'étendent  au  loin,  & 
qui  font  très  difficiles  à  traverfer, 
tant  elles  (ont  efcarpées  &  pleines 
de  rochers  inabordable^  &  de  pré- 
cipices. Mais,  la  nature  femble  avoir 
remédié  à. cet  inconvénient  en  mé- 
nageant de  .vaftes  grottes  qui  tra- 
verfent  cette,  chaîne  de  montagnes 
d'un  côté  à  l'autre.  Il  faut  jfix  mois, 
dit-  il ,  pour  parcourir  ces  différen- 
tes cavités  tant  elles  ont  d'étendue. 
Ceux  qui  ont  entrepris  cette  cdurfe, 
en  racontent  des  chofes  étonnantes 
&  prefque  incroyables.  Ils  difent 
y  avoir  trouvé  la  plus  grande  quan- 
tité d'eau,  des  lacs  fort  étendus 
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remplis  de  ppiflbns ,  des  fleuves 
dont  il  eft  ailé  de  fuivre  le  cours  & 
qui  fe  répandent  dans  de  larges 
plaines.  On  y  voit  des  gazons,  des 
herbes  ,  &  des  animaux  fouterrains 
"d'efpèces  inconnues ,  qui  fans  doute 
vivent  d'habitude  &  multiplient 
dans  ces  ténèbres.  On  ne  fait  fi  la 
lumière  très-foible  que  Ton  remar- 

3ue  dans  quelques  endroits  vient 
es  crevaffes  qui  fe  trouvent  entre 
les  rochers  épais  qui  couvrent  ces 
régions  obfcures,  ou  fi  elle  eft 
produite  par  une  matière  lumineu- 
fe  répandue  dans  l'air,  &  qui  trou- 
ve plus  de  facilité  à  fe  développer 
dans  certains  endroits  que  dans 
d'autres.  Mais  ces  fouterrains  ont 
leurs  météores ,  il  y  pleut  fur-tout , 
&  il  y  fait  du  vent  ;  il  y  a  donc  une 
évaporation  établie  &  confiante  ,  à 
laquelle  l'adtion  du  foleil  ne  peut 
contribuer,  &  qui  eft  excitée  par 
le  mouvement  du  fluide  ignée  ter- 
reftre ,  qui  feul  entretient  le  mou- 
vement &  la  vie  dans  ces  grottes 
immenfes. 


c 
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Quelques  môrttagiles  de  Petfe 
dans  lesquelles  on  a  pénétré,  le$ 
cavernes  &  les  eaux  du  mont  Pilate 
en  Suiffe,  peuvent  donner  une 
idée  de  ces  vaftes  fouterrains  de  U 
Chine.  Les  meilleurs  livres  de  géo- 
graphie atteftent  que  Ton  trouve 

àr-tout  de  ces  réfervoirs  d'air  dan* 
e  fein  des  montagnes ,  dont  les 
éruptions  produifent  des  vents  fen* 
fibles.  Les  montagnes  du  Thibet* 
vers  les  fources  du  Gange  ont  plu- 
sieurs crevafles  d'où  lortenr  de* 
vents  impétueux  accompagnés  de 
bruits  horribles.  Nous  avons  parlé 
des  vents  oppofés  qui  naiflent  de* 
montagnes  qui  bordent  la  plaine 
de  Cachemire.  On  en  a  trouvé  de 
femblables  dans  les  montagnes 
d'Ethiopie ,  dans  celles  du  Pérou, 
en  France  même  &  fur-tout  en  Au- 
vergne, en  Dauphiné  &  en  Pro- 
vence. Dans  les  terres  les  plus  fep- 
tentrionales  il  y  a  quelques  mon- 
tagnes au  pied  defquelies  fe  trou- 
vent de  antres  d'où  il  fort  des 
vents  fi  tumultueux  &  fiforrë,  que* 
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félon  Olaus  Magnus ,  ils  fufFoquent 
ceux  qui  s'en  approchent  inconfi- 
dérément ,  ou  ils  leurs  caufent  une 
douleur  de  tête  &  un  étonnement 
qui  dure  plufieurs  jours ,  &  les  hé- 
bété en  quelque  forte.  Quelle  peut 
être  la  caufe  de  ces  vents  locaux  & 
périodiques  ?  fi  ce  n'eft  l'a&ion  d'urç 
feu  concentré  ,  qui  chafle  l'air  &  le 
force  de  s'échapper  avec  violence 
par  les  ouvertures  qu'il  trouve.  Si 
cette  caufe  cefTe  d'agir,  le  vent  ne 
fe  fait  plus  fentir. 

La  chaleur  de  l'air  extérieur  jointe 
à  celle  oui  eft  propre  à  la  terre  , 
peut  produire  dé  ces  vents  finguiiers 
qui  doivent  également  leur  exi£? 
tence  à  l'aftion  d'un  feu  concentré. 
Nous  citerons  pour  exemple  une 
montagne  à  vent  que  l'on  trouve 
en  Italie ,  entre  la  ville  de  Terni 
&  Caftello-fan-Gemini ,  qui  s'étend 
du  levant  ai}  couchant  dans  un 
efpace   d'environ  huit  milles.  La 

{>etite  ville  de  Cefî  eft  fituée  fur 
a  croupe  de  cette  montagne  que 
l'on  peut  regarder  comme  upç  çf* 
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pèce  de  caverne  d'Eoie,  eu  égard  aux 
tourbillons  de  vents  oui  en  forcent 
en  certains  tems.  Pendant  l'été  rou- 
tes les  crévafles  de  cette  montagne, 
donnent  des  venrs  fi  forts  que  les 
hatgtans  de  la  ville  qui  eft  bâtie 
au  delïbus ,  ont  imaginé  de  faire 
des  canaux  à  vent  >  comme  ailleurs 
on   en  fait  pour  conduire  l'eau, 
difpofés  de  manière  qu'ils  fervent 
dans   les  appartemens  &  dans  les 
celliers  à.  rafraîchir  l'eau ,  le  vin  & 
les  fruits  de  toute  efpèce.  Dans  les 
maifons  principales  ,    ces  canaux 
font  faits  avec  beaucoup  d'art  & 
garnis  de  piftons ,  de  manière  qu'on 
ne  lâiffe  pénétrer  l'air  que  dans  la 
quantité  que  l'on  veut.  On  s'y  mé- 
nage des  réfervoirs  où  l'on  place 
les  liqueurs  &   certaines  denrées 
qui  s'y  rafraîchirent  beaucoup  fans 
fe  glacer. 

Ces  vents  ne  foufflent  qu'en  été, 
quatre  heures  avant  midi,  autant 
après;  ils  ceflent  enfuite  peu  à  peu 
de  manière  <jue  pendant  la  nuit  ofl 
rie  s'apperçoit  pas  de  leur  exiftence, 
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leur  force  eft  proportionnée  à  celle 
de  la  chaleur.  Ces  mêmes  canaux 
ont  une  force  attra&ive  en  hiver., 
ils  engloutifTent  les  corps  légers 
gue  Ton  expofeà  leurs  ouvertures  ; 
ils  y  font  entraînés  par  l'air  exté- 
rieur qui  s'y  précipite  avec  d'au- 
tant plus  de  violence ,  que  le  froid 
eft  plus  fenfible.  Dans  l'été  ceux 
que  la  curiofité  conduit  dans  les 
cavernes  d'où  fortent  ces  vents, 
n'y  reflentent  pas  ce  froid  faifiiTant 
qui  caufe  ailleurs  une  contraction 
générale  fou  vent  fui  vie  de  la  fiè- 
vre :  ces  vencs  fecs  &  frais  rafrafc- 
chiflent  le  corps  fans  occafionner 
aucune  altération  à  l'économie  ani- 
male; au  contraire  on  fait  par  ex- 
périence qu'ils  contribuent  d'une 
manière  fenfible  à.  la  fancé  &  à  la 
longue  vie  des  habitans  des  envi* 
rons. 

On  a  imagine  plusieurs  caufee 
de  ces  vents ,  même  après  en  avoij. 
examiné  le  local.  On  a  dit  que  c'é- 
çoient   des  catara$es   renfermées 
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dans  le  fein  de  ces  montagnes  >  qui 
agiflant  fur  l'air  intérieur ,  le  for- 
çoient  d'en  forcir  :  mais  en  ce  cas 
ces  vents  devroient  fe  faire  fentir 
l'kiver  autant  que  Yétè ,  la  nuit 
comme  le  jour  ;  ce  qui  eft  contre  le 
fait  même.  D'autres  ont  prétendu 
que  des  vents  plus  éloignés  de  terre 
bu  de  mer ,  fortant  des   cavernes 
fouterraines  où  ils  s'étoient  engouf- 
frés ,  parvenaient  enfin  à  la  mon- 
tagne de  Cefi,  dans   laquelle  ils 
trouvoient  des  iflues  pour  s'échap- 
per. Mais  fi  cela  écoit,  ils  feroient 
plus  violens   en  hiver  qu'en  été; 
c'eft  la  faifon  où  les  vents  font  le 
plus  impétueux  dans  cette  contrée. 
On  a  encore  attribué  leur  origine 
au  mouvement  de  la  mer  voifine , 
à  cette  efpèce  de  aux  qui  fe  fait 
fentir  dans  la    mer  Adriatique, 
dont  les  flots  agiflans  fur  un  certain 
cfpace  de  terre  correfpôndant  par 
des  canaux  à  ces  montagnes ,  for- 
cent l'air  qu'elles  contiennent  à  en 
forcir.  Mais  ce  font  autant  de  vai- 
nes 
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nés  idées  que  la  connoiffance  & 
l'examen  du  fait  annéantifTent  [a). 
Ce  phénomène  fingulier  n'a 
point  a  autre  caufe  que  la  raré- 
faction &  la  condenfation  alterna- 
tive de  l'air.  i°.  Il  faut  fuppofer 
que  tout  l'intérieur  de  cette  mon- 
tagne eft  plein  de  cavités,  lesha- 
bitans  du  pays  les  connoiflfeht  en 
partie  ,  &  plusieurs  voyageurs 
étrangers  ont  découvert  qu'après 
avoir  marché  quelque-tems  dans 
des  détours  obfcurs  ,  on  arrive  fiir 
les  bords  de  précipices  inaborda- 
bles ,  de  la  plus  grande  étendue. 
Si  Pan  y  jette  des  pierres  ,  on  en- 
tend après  quelque  intervalle  un 
bruit  ^d'écho  très-fort ,  &  qui  s'é- 
tend au  loin,  ce  qui  ne  lauTe  au- 
cun doute  fur  l'étendue  des  cavi- 
tés de  ces  montagnes.  2°.  Toute 
la  mafle  des  rochers  dont  cette 
montagne  eft  couverte  ,  eft  pleine 


(a)  V.  Kirkeri,  muni,  fubterr.  totn*  *• 
/•  4.  c.  10.  §.  4./0L  AmficL  166$. 
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d'ouvertures  ,  dç  fentes  ;  de  cre- 
v^fïes,  non-feulement  du  côté  de 
Cefi  ,  mais  encore  de  celui  de  la 
petite  ville  d'Aequa  S  par  ta,  qui 
eft  fur  le  pochant  oppofé  de  la 
montagne  ,  Çc  où  on  .a  les  mêmes 
effets  de  vent  qu'à  Cefi,  j°.  Cette 
chaîne  de  roches  contiguc  qui  cou- 
ronne la  montagne  ,«eft  abfolu- 
jnent  nue ,  8ç  sfcchauffe  fi  prodi- 
gieufement  en  été  par  la  réflexion 
du  (oleil  entrç»  les  inégalités  de 
fa  furface ,  que  Von  y  xeffent  h 
chaleur  la  plus  vive  &  la  plus  in- 
supportable, fur- tout  aux  environs 
de  midi,  où  tous;  lest  animaux  s'é- 
loignent de  ces  rochers  brMâns. 
De  ces  connoiflTances  il  réfulte 
que  tait  &  tes  vapeurs  renfermées 
entre   ces    rochers  ,    étant  prodi- 

fieufçment  atténués  &  rarénés  par 
excès  de  la  chaleur  réfléchie  de 
toutes  parts ,  fe  dilatent  en  tout 
fens  &  pénètrent  dans  les  cavités 
de  la  montagne  par  les  ouvertures 
dans  lefquelfes  il$  s'iitfflwisoç.  Mais 
fe  trouvant  d'une  cjuâlûé  diffère»* 
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te  avec  Pair  intérieur  que  I  on  peut 
regarder  comme  ftagnant*,  H  y  a 
a&ion  &  rcaétion  de  l'un  fur  l'ao~ 
tre  :   leurs    qualités   fe  mêlent  & 
fe   confondent  :    il   fe  forme  des 
tourbillons  intérieurs  par  lefquels 
eft   agitée  toute  JamafTe  de  l'air 
renfermé  ,  qui  fe  dilatant  égale- 
ment ,  &  ne  pouvant  plus  tenir 
dans  les  cavités  où  elle  éroit  d'a- 
bc rd  contenue ,  s'échappe  par  toutes 
les  ouvertures  qu'elle-  trouve  libres, 
à  certains  tems  déterminés,  fur- tout 
lorfque  la.  chaleur  du  dehors  eft  la 
plus  forte.  Comme  elle  eft  la  cauie 
la  plus  Henfible  de  ce  mouvement , 
il  eft    naturel  que  ,    dès   quelle 
çefle ,  le  vent  intérieur  s'appaife. 
On  peat  donc. regarder  l'air  ren- 
fermé dans  ces  cavités  comme  un 
fluide  qui   refte  dans  une  efpèce 
d'inertie ,  tant  qu'il  n'eft  pas  mis 
en  jeu  par  une  caufe  étrangère ,  Se 
dont  le  froid  naturel  à  ces  cavités 
diminue  beaucoup  le  volume,  en 
le  refferrant.  On  ne  doit  donc  pas 
s'étonner  que  pendant  l'hiver,  l'air 

V  i; 
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extérieur  fe  précipite  par  les  ori- 
fices àes  canaux  à  vent ,  &  prenne 
fa  direction  du  côté  de  la  mon- 
tagne ,  d'où  il  vient  en  été.  Ce 
font  ces  variations  du  fftid  &  du 
chaud  qui  établirent  par  tout  des 
différences  dans  l'état  de  l'air  & 
dans  fes  mouvemens ,  que  les  an- 
ciens attribuoient  à  l'horreur  que 
U  nature  a  pour  le  vuide  \  c'étoit 
une  de  ces  eau  fes  occultes  qui 
avoient  pris  naiflance  dans  l'école 
d'Ariftote. 

Cependant  ces  mêmes  anciens, 
ont  formé  les  plus  heureufes  con- 
jectures fur  l'état  intérieur  de  la 
terre,  qu'ils  conrioifToient  fi  peu, 
»  Les  loix  de  la  nature  ,  dit  Sénè- 
»  que  ,  fous  la  terre  &  dans  fes 
»  profondeurs  nous  font  moins 
»  connues ,  mais  ne  font  pas  moins 
39  fixes  &  certaines,  éroyez  que  tout 
»  ce  que  vous  voyez  fe  patfer  à  fa 
»  furrace  ,  arrive  dans  l'intérieur. 
»  Il  y  a  de  grandes  cavernes ,  il  y 
m  a  des  Retraites  &  des  efpaces  im- 
99  menfes  ,  au-defTqs  4efquèls  lç* 
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»  montagnes  &  les  rochers  font 
;»  fufpendus  ,  il  y  a  une  infinité 
>>  de  gouffres  efcarpés ,  qui  fou  vent 
»  ont  englouti  des  villes  entières 
»  &  occaîiotiné  des  ruines  affreu- 
»  fes  «.  (#). 

Depuis  la  découverte  du  nou- 
veau monde  ,  oii  les  agitations  ex- 
traordinaires de  la  terre  ,  que  l'on 
poiuroir  regarder  comme  convulfi- 
ves ,  font  plus  fréquentes  que  par- 
tout ailleurs  ,  on  a  vu  des  monta- 
gnes s'abymet  dans  des  gouffres 
ouverts  au-deflous  d'elles ,  &  ne 
préfenter  à  leur  place  que  de  grands 

— —  ■  ,    '  1       1 1      ii  1  ■  h* 

(a)  Sunt&fub  terra  minus  nota  nobif 
jura  nature. ,  fed  non  minus  certa.  Crede 
infra  quidquid  vides.  fuprkt  Sunt  &  illic 
fpecus  vafti ,  funt  ingentes  receffus  y  &• 
fpatia  fufpenfis  kinc  inde  montibus  taxa. 
Sunt  abrupt i  in  infinitum  hiatus  qui  fœpt 
illapfas  urbes  receperunt ,  &  inpentem  in 
alto  ruinam  condiderunt.  Htcfpiritu  plcna 
funt.  Nikil  enim  ufçuam  inane  ejt  9  & 
ftagna  obfeffa  tenebris  &  locis  amplis.  Ânt- 
malia  quoque  illis  innafeuntur ,  fed  tarda 
&  informia,  ut  in  aère  coteo  pinguique 
concepta. ,  • ,  Natur.  quaeft.  lib.  $.  cap  U. 

V  iij 
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amas  d'eaux  fans  fonds.  On  voit 
par  tout  des  changemens  conti- 
nuels de  mers  en  terres  ,  &  de 
terres  en  mer  j  le  feu ,  cet  agent 
univerfel ,  ce  principe  du  mouve- 
ment de  la  nature,  concentré  dans 
un  efpace  trop  étroit  eft  capable 
des  plus  grands  efforts.  On  le  voit 
fôulever  des  entrailles  de  la  terre, 
des  ma(Tes  énormes  de  rochers, 
qu'il  élève  au-defTus  des  eaux  qui 
les  couvroient  :  la  terre  &  les  mers 
font  violemment  agitées  tant  que 
fon  a&icfn  n'eft  pas  affez  divifée 
pour  erre  infenfible.  Le  calme  iè 
rétablit  &  dure  jufqu'à  ce  que  d'au- 
tres matières  raflemblées  dans  les 
cavités  intérieures  lui  donnent 
.une  nouvelle  exiftence. 

On  pourroit  affigner  plufîeurs  de 
ces  cavernes  dans  les  deux  hémif- 
phères  ,  connues  par  les  ruines 
qu'ont  caufées  les  fecoufles  de  la 
terré  ,  &  ce  qu'il  y  a  d'étonnant 
c'eft  que  dans,  la  plupart  de  ces 
révolutions  ,  la  matière  ignée  ne 
fait    aucune  éruption   au-dehors, 


de  tAir  &  des  Météores.  \G% 

il  femble  que  ce  foit  fan  dernier 
effort  qui  brife  les  obftaçtés  qui 
l'arrêtaient  ,  &  quelle  périt  au 
moment  qu'elle  l'emporte  fiit  eu** 
Le  4  mars  1584,  après  des  ftcouf- 
fes  réitérées  de  la  terte ,  qui  durè- 
rent deux  jours  6c  ddu*  nuits  ,  & 
qui  avoient  fait  une  large  cteVafle 
à  une  montagne  derrière  laquelle 
étoient  les  villages  dlvorne  &  dé 
Corberi ,  dans  le  canton  de  Berné  * 
une  grande  partie  de  cette  mon* 
tagne  s'écroula  tout  d'un  coup ,  St 
couvrit  foixante*neuf  maifons  de 
ces  deux  villages  où  périrent  cent 
douze  perfonnes.  tf  n'y  eut  dartS 
tout  ce  bouleverfêment  aucune  es* 
plofîon  fenfible  de  feu.  Le  2  5  fep* 
tembre  1 7 1 4 ,  dans  les  glacières  du 
canton  de  Wallis  ,  le  fommet  de 
la  montagne  appellée  les  Diable*- 
rets ,  s'écroula  tout  d'un  coup ,  8c 
couvrit  en  fe  renverfant  plus  d'unfe 
lieue  de  terrein  cultivé  &  une  par- 
tie du  mont  Cheville  -,  quatre  xor- 
rens  furent  arrêtés  &  changèrent 
de  cours,  ce  qui  étonna  ceft  que 
Viv 
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Ton  entendit  parmi  les  ruines  une 
efpèce  de  bruiffement  très-fort  qui 
dura ,  dit-on  ,  vingt-quatre   heu- 
res (a).  ^ 

Les  Annales  de  la  Chine  font 
mention  de  plufieurs  tremblemens 
de  terre  qui  fe  font  fait  fentir 
dans  ce  vafte  empire  >  &  qui  y 
ont  caufé  les  plus  grands  ravages. 
Souvent  on  y  a  vu  la  terre  s'en- 
tr'ouvrir ,  Se  engloutir  les  édifices 
dont  elle  étoit  couverte.  Le  i  fep- 
tembre  1679,  quantité  de  palais  & 
de  temples  a  Peking ,  une  partie 
des  murailles  &  des  tours  de  la 
ville  furent  renverfés  ,  il  n'y  eut 

Îiue  quatre  cens  perfonnes  accablées 
0115  les  ruines;  mais  il  en  périt  plus 
de  trente  mille  dans  une  ville  Aroi- 
fïne  nommée  Tong-Tcheou.  Les  fe- 
coulfes  fe  firent  fentir  de  tems  en 
tems  pendant  trois  mois ,  &  furent 
terminées  par  l'incendie  du  palais 


(a)  Hift.  naturelle  des  glacières  de  Suijfet 
£0-4°.  1770. 
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impérial  qui  parut  tour  d'un  coup 
en  feu  ,  fans  que  l'on  put  décou- 
vrir par  où  il  avoit  commencé.  Il 
fut  réduit  en  cendres  en  très-peu 
de  tems. 

Le  11  juin  1710,  il  y  eut  un 
antre  tremblement  de  terre  à  Pe- 
king ,  dont  les  plus  fortes  fecouf- 
fes  fe  firent  fentir  à  neuf  heures 
du  matin  pçpdant  deux  minutes, 
le  lendemain  elles  revinrent  à  fept 
heures  du  foir  &c  continuèrent 
l'efpace  de  fix  minutes,  il  n'y  pé- 
rit que  mille  perfonnes  fous  les 
bâtimens  qui  s'écroulèrenr.  Mais 
le  plus  extraordinaire  que  l'on  ak 
jafriais  éprouvé  en  aucun  autre  lie» 
du  monde,  eft  celui  qui  arriva  en- 
core à  Peking  le  30  novembre 
1 7  3 1 .  Les  deux  premières  fecouf- 
fes  oppofées  entr'elles  fe  firent 
fentir  a  onze  heures  du  matin,  & 
furent  fi  vives  que  Ton  ne  s'en  ap- 
perçut  que  par  le  bouleverfement 
des  édifices.  Leur  effet  furfembla- 
4ble  à  celui  d'une  mine  qui  ^.uçoit 
fait  fauter  les  maifons  en  l'air  Se 

V  v 
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auroit  ouvert  la  terre  où  elles 
s'abymoient.  Plus  de  cent  mille 
perfonnés  furent  accablées  fous  leur 
ruines  dans  la  ville.  Il  y  en  eut 
davantage  à  la  campagne  où  des 
bourgades  entières,  turent  détrui- 
tes ou  englouties.  Ce  qu'il  y  eut 
de  plus  fingulier ,  c'eft  que  les  fe- 
coufles  n'eurent  ras  un  effet  égal 
dans  la  ligne  qu'elles  parcoururent: 
la  terre  îembloit  n'avoir  tremblé 
que  par  foubrefauts ,  &  par  inter- 
valles féparés  les  uns  des  autres.  Il 
y  eut  des  efpaces  où  l'on  s  en 
apperçut  à  peine.  Les  deux  premiè- 
res fecouflfes  contraires  &  précipi- 
tées caufèrent  tout  le  défaftre >  qui 
fut  d'autant  plus  marqué ,  que  tous 
les  édifices  les  plus  folides  furent 
renverfés.  Elles  furent  fuivies  dans 
le  refte  de  la  journée ,  &  la  nuit 
fuivante ,  de  vingt-trois  autres  fe- 
couflTes ,  mais  beaucoup  plus  légè- 
res (a)i  Quel  défaftre  plus  horriWe 

(ayDefcriptiondela  Chine  par  ie  P.  Du 
Ualdt ,  ût*4?«  tom.  i.  la  Hay?  i%\4. 
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n'eût  pas  caufé  un  tremblement 
de  terre  de  cette  efpèce  dans  les 
grandes  villes  de  l'Europe,  ou  l'é- 
lévation des  édifices  &  leur  ma(Te, 
euflent  bien  moins  réfifté  encore 
à  la  violence  des  iecoufles ,  que  les 
maifons  baffes  &  fi  légèrement 
confiâmes  des  orientaux. 

Le  x  3  juin  173?,  le  village  de 
Pardines  en  Auvergne  fut  englou- 
ti par  la  terre  ;  les  habitans  furent 
affez  heureux  pour  s  appercevoir 
que  leurs  maiions  s'entbnçoient 
visiblement  ,  &  ils  s'enfuirent 
tous. 

"  La  nuit  du  14  au  25  mai  1750, 
on  entendit  dans  la  vallée  de  La- 
vedan ,  dans  le  Bigorre  ,  un  grand 
bruit  femblable  à  celui  d'un  ton- 
nerre fourd.  Ce  bruit  fut  fuivi  de 
plufieurs  fecouffes  de  tremblement 
de  terre  qui  durèrent  jufqu'au 
lendemain ,  &  ne  finirent  que  vers 
dix  heures  du  matin.  Le!s  ébranlô- 
mens  les  plus  forts  fe  firent  fenttr 
entre  S.  Savin  &  Argdes.  Unfc 
pièce  de  roc  «nfevsli  datas  la;teih 
Vvj 
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re ,  &  de  laquelle  il  ne  pataîfloit 
qu'une  partie  ,  fut  jettée  hors  de 
fa  placet&  tranfportée  à  quelques 
pas  :  le  creux  quelle  occupoit ,  fat 
rempli  par  la  terre  qui  s'éleva  def- 
fous.  Un  Hermite  qui  habitoit 
une  montagne  voifine  ,  dit  qu'il 
avoit  entendu  les  rochers  fe  froif- 
fer  avec  un  fi  terrible  bruit,  qu'il 
lui  fembloit  que  la  montagne  al- 
Joit  s'abynuer.  L'alarme  fut  grande 
dans  ce  canton  &  fur-tout  du  côté 
de  Lourdes  :  les  habitans  couru- 
rent à  la  campagne  fe  loger  fous 
des  tentes.  La  tour  du  château 
de  cette  dernière  ville  ,  dont 
les  murailles  font  d'une  épaiffeur 

Erodigieufe  ,  fut  lézardée  d'un 
out  a  l'autre ,  &  la  chapelle  pref- 
Ïue  entièrement  renverfée.  Plu- 
eurs  maifons  de  quelques  villa- 
ges voifins  furent  abfolument  dé- 
truites y  &  un  nombre  confidéra- 
ble  d'habitans  périrent  fous  leurs 
ruines.  Les  voûtes  de  l'églifê  de 
l'abbaye  de  S.  Pée  furent  entr'ou- 
ver tes.  A  Tarbes  on  femit  le  me- 
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me  jour  quatre  fecoujTes  depuis  dix 
heures  du  foir  jufqu'à  cinq  heures 
du  matin.  Le  16  on  en  refTentit 
encore  trois  ,  dont  une  renverfa 
une  ancienne  tour  de  la  ville ,  Se 
fit  quelques  fentes  à  la  voûte  de 
l'églife  cathédrale  :  ces  fecouffes 
furent  toujours  précédées  de  mu- 
giflemens  fou  terrains.  A  Pau  les 
cloches  fonnèrent  d'elles-mêmes, 
&  les  majfons  furent  vivement 
fecouées ,  mais  fans  qu'il  en  arrivât 
aucun  accident.  Ce  mênie  trem- 
blement de  terre  fe  fit  fentir  à 
To'uloufe ,  à  Narbonne ,  à  Mont- 
pellier, à  Rhodez  ,  à  Saint-Pons, 
en  Saintonge  &  dans  tout  le  Mé- 
doc  (a). 

Ces  phénomènes  multiplies  , 
ces  mouvemens  de  tempêtes  auflî 
violens  dans  l'intérieur  du  globe 
que  dans  la  vafte  étendue  de  l'at- 
mofphère  ,   annoncent  par-tout  la 


(a)  îlem.  dt  racad,  dis  fcicnccs ,  ann; 
■1750. 
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propriété  générale ,  donc  pn  à  voulu 
Faire  la  bafe  d'un  nouveau  fyftême, 
à  quelques  effets  particuliers  à  cer- 
tains corps,  où  la  matière  ignée 
paroi t  plus  raflemjblée ,  parce  qu'ils 
font  plus  fufceptibles  de  ce  mou- 
vement néceflTaire  à  fon  développer, 
ment?  Aurefte*  quoiqu'il  en  foît 
de  la  vérité  de  cette  opinion ,  que 
je  ne  prétends  ni  combattre  ni 
adopter  \  il'n'eft  pas  douteux  que 
tous  les  corps  étant  fufceptibles  de 
mouvement  &  de  chaleur  ^ils  ren- 
ferment tous  une  certaine  quantité 
de  particules  ignées.  La  nature  ou 
l'art  rendent  quantité  de  corps  bril- 
lans  ou  phofphoriques  dans  les  té- 
nèbres. Les  expériences  de  l'élec- 
tricité en  tirent  des  étincelles  flam- 
boyantes :  voilà  ce  qui  prouve  le 
mieux  que  le  fluidç  ignée  eft  ré- 
pandu dans  tous  les  corps  \  mais 
ce  qui  apprend  en  même  tems  qu'il 
n'y  eft  pas  en  égale  quantité,  & 
[ue  les  caufes  qui  empêchent  fon 
quilibre  prétendu  font  fi  multi- 
pliées, qu'il  eft  difficile  de  le  re- 


% 


de  l'Air  &  des  Météores.  47  J 

garder  comme  une  des  propriétés 
confiantes  du  feu^  &  une  des  loix  ' 
de  la  nature* 

§.  XXI. 

Réflexwns  fur  les  caufes  fé- 
condes ,  appellées  loix  de  la 
nature. 

On  aobfervé  que  tous  les  corps* 
fe  -meuvent  en  vertu  de  certaines 
loix  ,  quelle  que  pdiffe  être  la  caufe 
qui  les  met  en  mouvement,  &c  ces 
loyc  font  celles  de  la  nature.  Elles 
font  confiantes  &  invariables ,  car 
on  en  remarque  toujours  le  même 
effet  chaque  fois  que  les  corps  fe 
rencontrent  dans  las  marnes  cir- 
conftances.  Les  corps  qui  fe  cho- 
quent fuivent  conftamment  les 
rnêmes  loix ,  quant  à  la  perte  qu'ils 
font  de'  leur  mouvement  dans  le 
choc ,  &  quant  à  la  quantité  de 
mouvement  qu'ils  communiquent 
aux  corps  choqués.  De  là  celui  qui 
a  obfervé  &  qui  connoît  le  mieux 
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ces  toix  eft  à  portée  de  prévoir  les 

effets  qui  en  doivent  fuivre. 

Ces  loix  ne  fe  connoifTent  que 
par  le  fecoufs  dès  fens.  Le  génie  le 
plus  pénétrant  &  le  plus  fage,  dans 
les  réflexions  les  plys  fui  vies,  ne 
feroit  pas  capable  d'en  découvrir 
aucune,  par  la  méditation  la  plus 
profonde ,  s'il  n'avoit  l'idée  d'au* 
cune ,  &  s'il  ne  l'avoit  acquife  par 
.Tobfervation.  Tout  ce  qu'il  peut 
efpérer  de  mieux ,  c'eft  de  tirer  des 
conféquences  heureufes ,  qui  le  dé- 
terminent à  faire  de  nouvelles  ob- 
fervations  ,    d'autres    expériences 

Îiour  découvrir  fi  fes  réflexions  & 
es  raifonnemens  font  conformes 
aux  loix  de  la  nature  qu'il  tâche 
de  découvrir. 

Les  loix  de  la  nature  ne  font 
donc,  par  rapport  à  nous,  que  de 
{impies  effets,  que  nous  trouvons 
toujours  les  mêmes ,  dans  les  mê- 
mes circonftances.  Ces  loix  peuvent 
à  la  vérité  dépendre  d'une  autre 
loi  générale ,  plus  fimple  que  tous 
les  effets  combinés ,  auxquels  nous 
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donnons  le  nom  de  loix.  Mais 
nous  ne  connoiflfons  pas  cette  liai- 
fon  &  cette  dépendance,  &  tout 
ce  que  nous  pouvons  appercevoir 
déplus  précis,  par  rapport  aux  di- 
vers phénomènes  de  la  nature  ,  c'eft 
qu'ils  doivent  leur  origine  à  une 
longue  fuite  de  caufes  qui  fe  fuc- 
cèdent  les  unes  aux  autres.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  les  caufes  fecon- 
daires.,  qui  dérivent  toutes  d'une, 
caùfe  première,  de  ces  loix  que 
l'auteur  de  la  nature  a  imprimées 
à  (a  matière  dont  il  a  formé  l'uni- 
vers: loix  permanentes  &  invaria- 
bles ,  parce  qu'elles  procèdent 
d'une  volonté  parfaite  &  immua- 
ble. 

Ainfi  chaque  fois  que  le  même 
phénomène  fe  préfonte  à  nos  re- 
cherches, l'obfervation ,  fi  elle  eft 
bien  faite ,  nous  apprend  qu'il  fe 
rapporte  aux  mêmes  loix.  C'eft  i 
ce  point  que  nous  devons  nous  bor- 
ner pour  connoître  ce  qui  eft  na- 
turel ou  furnaturel.  En  vain  nous 
entreprendrions  de  remonter  jus- 
qu'aux caufes  de  ces  loix.  Ce  feroit 
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une  entreprife  téméraire  qui  ne  fer- 
viroitqu'à  développer  la  folie  de 
nos  prétentions.  Quels  que  puiflent 
en  être  les  réfultats  poffibles,  ils 
feront  toujours  les  mêmes  par  râp-  ; 
port  à  nous ,  parce  que  jamais  nous 
ne  connoîtrons  la  puiflance  du  pre- 
mier principe  qui  les  emploie  :  & 
fi  quelque  phénomène  noaveau 
nous  furprend  &j>aroît  déranger 
nos  combinaifons,  nous  ne  devons 
nous  en  prendre  qu'à  nos  vues  bor- 
nées ,  qui  nous  empêchent  de  /bivre . 
les  loix  connues  dans  toute  l'éner- 
gie de  leur  produit. 

Rien  n'eft  plus-fage  Se  plus  fim- 
ple,.que  le  principe  que  le  célèbre 
Newton  établit  à  ce^ujet.  (pkilof. 
natur.  princip  mathem.  lib.  4.  )  «  On 
»  ne  doit  admettre  pour  véritables 
»  caufes  des  phénomènes  de  la  na- 
39  ture ,  que  celles  que  Ton  connoît 
»  pour  être  véritables ,  &  dont  la 
j>  réalité  eft  démontrée  par  des  ex- 
»  périences  &  des  obfervations  plu- 
«  lieurs  fois  réitérées ,  de  différentes 
w  manières    &   qui   fuffifenr  pour 
m  rendre  raifon   des   pJiénomènçs 
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vérité  même  fçmble  avoir  di&é 
cette  maxime,  perfonne  n'étoit 
plus  capable  d'en  fentir  la  force 
que  celui  quinqus!la  propofej  elle 
eft  fi  fenfible  que  l'intelligence  la 
plus  médiocre  fuffit  pour  la  conce- 
voir. Mais  en  quoi  Ton  fe  trompe, 
ç'eft  dans  les  obfèrvations  &  les  ex- 
périences :  on  les  fait ,  non  pour 
découvrir  fi  un  fyftême  quelconque 
eft  conforme  à  ces  loix  primitives 
ou  eaufes  feçondaires ,  mais  fi  elles 
1  fervent  à  le  prouver  :  &  dans  cette 
prévçïuion,  pour  faire  valoir  des 
idées  nouvelles  ,  on  fait  fes  expé-r 
riences  &  fesobferyations  de.ma-> 
nière  à  y  trouver  la  confirmation  de 
l'hypothèfe  que  Ton  veut  établir, 
C'eft  un  écart  total  de  la  route  deh* 
vérité,  dont  les  plus  grands  génies 
ont  eu  peine  jufqu  a  préfept  à  fe 
garantir.  * 

Cependant    tons    conviendront 

3u'on  ne  doit  admettre  pour  loi* 
e  la  nature,  que  celles  que  fes 
phénomènes,  indiquent  çîairemejif 
§c  dont  ils  déippntrent  l'ç*ifl;çnç$} 
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foit  par  leur  connexion  néceflaire 
avec  les  caufes  donc  on  les  déduit; 
foit  parce  que  ces  caufes  fupprimées  ; 
le  phénomène  jjexifteroit  plus.  Il 
faut  convenir  que  les  procédés  de 
l'art  ont  merveilleufement  fervi  à 
nous  faire  connoître  la  réalité  des 
caufes  de  la  plupart  de  ces  phéno- 
mènes ,  quand  en  traitant  quelques 
corps,   auxquels   on    foupçonnoit 

3u'ils  dévoient  leur  apparence, 
'une  manière  conforme' aux  lobe 
(>réfumces  de  la  nature ,  on  en  a  eu 
es  mêmes  réfultats  :  alors  il  neft 
t>iusrefté  de  doute  fur  leur  origine: 
leurs  variations  rfièmes ,  n  ont  dû 
caufçr  aucun  embarras. 

La  nature  a  des  forces  &  des  ref- 
fburces  inconnues  à.  Tare  :  une  mê- 
me caufe  dansfes  mains,  peut  don- 
ner à  un  même  phénomène  une 
énergie  qui  étonne ,  &  pour  cela  il 
n'eft  pas  héceflfaire  de  recourir  à 
une  caufe  extraordinaire  &  furna- 
furelte  :  la  véritable  exifte  dans  la 
difpofiHon  de  la  matière,  &  elle 
fume  à  la  prodtlâioti  du  phéno* 
prière»  &  qiaetques-uns  des  effets 
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qu'elle  nous  préfente,  fortent  de 
l'ordre  des  principes  que  nous  nous 
fommes  faits  d'après  l'obfervation  $ 
ne  vaut-il  pas  mieux  convenir  que 
nos  lumières  font  trop  foibles  pour 
fuivre  dans  tous  fes  effets  une  caufe 
bien  reconnue  ,  que  *  d'imaginer 
quelques  hypothèfes  incertaines  * 
vagues  &  fouvent  erronées ,  qui  ne 
fervent  qu'à  embarrafTer  la  carrière 
de  l'hiftoire  delà  nature,  de  diffi- 
cultés d'autant  plus  difficiles  à  fur- 
monter ,  qu  elles  font  affermies  par 
le  nom  de  ceux  qui  les  ont  propo- 
sées comme  des  moyens  de  parve- 
nir à  la  vérité  ?  C'eft  ce  qui  arrivé 
tous  les  jours,  mêffte  i  ceux  que 
l'on  regarde  comme  des  chefs  à 
fuivre  :  on  a  plutôt  fait  de  les 
croire  fur  tout  ce  qu'il  leur  plaît 
d'avancer ,  que  d'entreprendre  une 
difpute ,  que  la  multitude  de  leurs 
partifans  rendroit  inutile.  Eux-mê- 
mes pour  jouir  d'une  réputation 
ui  les  flatte,  ne  craignent  point 
e  lui  fâcrifier  la  -vérité ,  en  ajou-* 
tant  à  leurs  obfervations  &  4  leur? 
expériences    quantité  de  cirponf* 


s 
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tances  qui  favorifent  leurs  préten- 
tions ,  mais  qui  n'exiftèrent  jamais 
que  dans  leur  imagination.  Légif- 
lateurs  nouveaux,  ils  pofent  des 
règles  certaines  à  toutes  les  opéra- 
tions de  la  nature ,  même  les  plus 
difficiles  à  concevoir  :  il  fembleque 
l'auteur  de  la  nature  les  ait  admis 
dans  le  fecrer  le  plus  intime  de  fes 
deffeins,  &c  qu'il  les  ait  envoyés 
exprès  pour  d.évoiler  des  loix  in- 
connues jufqu'à  eux.  Rien  n'é- 
chappe à  leurs  recherches ,  les  té- 
nèljres  les  plus  épaiflfes  ne  font  pas 
capables  dobfcurcir  la  lumière  qui 
les  environne ,  &  qui  fouvent  n'eft 
fenfible  que  pour  eux.  Mais  ils 
avancent  avec  tant  de.  fécurité  les 
prétendus  principes  auxquels  la  fk- 
gacité  de  leurs  méditations  les  a 
élevés,  que  perfonne  n'ofe  les  con- 
tredire. Ils  font  aflurés  d'un  fuccès 
çtonnant  s'ils  favent  préfenter  leurs 
idées  fous*  un  appareil  faftueux, 
propre  à  en  impoier  à  la  multitude 
qui  yen  laiffe  éblouir. 

fin  iuTowe neuvième. 
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